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Cette  liste  provisoire  pourra  être   complétée  ultérieurement. 


ALMA  TADEMA.  peintre,  de  la  Royal 
Academy  of  Arts  et  du  Comité  de- 
là Society  for  the  protection  ot' 
ancien!  buildings. 

BABELON,  de  L'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettrés,  conservateur 
du  Cabinet  des  Médailles. 

Y  BARRIAS  (Ernest),  sculpteur, 
membre  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts. 

BERGER  (Georges),  député,  prési- 
dent de  l'Union  centrale  des  Arts 
décoratifs,  membre  de  l'Institut 

BERGER  ( Philippe),  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

BERNIER.  architecte,  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts. 

y  BERTRAND,  directeur  de  l'Acadé- 
mie nationale  de  musique. 

BONAPARTE  (Prince  Roland). 

BONNAT,  peintre,  de  l'Académie  des 
Beaux- Arts. 

BOUGUEREAU,  peintre,  de  l'Acadé- 
mie des  Beaux-Arts. 

BOURGEOIS  (Léon),  député. 

BROGLIE  (Prince  de). 

CAGNAT,  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  inspecteur 
général  des  musées  scientifiques  et 
archéologiques  de   l'Algérie. 

CLARETIE  (Jules),  de  l'Académie 
française,  directeur  du  Théâtre  fran- 
çais. 

COPPÉE.  de  l'Académie  française. 

7  COQU  ART,  architecte,  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts. 

t  CORROYER,  architecte,  inspecteur 
général  des  édifices  diocésains,  de 
l'Institut. 

COUTAN (Jules-Alexis),  statuaire,  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts 

CROISET  (Alfred),  doyen  de  la  Facul- 
té des  Lettres,  membre  de  l'Académie 


des    Inscriptions    et    Belles-Lettres. 

CROIX  (K.  P.  de  La),  conspirateur 
du  musée  de  Poitiers,  rénovateur 
de  l'archéologie  mérovingienne. 

y  DELABORDE  (Comti  de),  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  des 
Beaux- Arts. 

DERENBOURG(Hartwig),  de  l'In- 
stitut, directeur  à  l'École  pratique 
des  Hautes  Etudes. 

DAUMET.  architecte,  de  l'Académie 
des  Beaux- Arts. 

DETAILLE,  peintre,  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts. 

FOY  (Comte). 

FUZET  (Mgr),  archevêque  de  Rouen. 

Y  GARNIER  (Charles),  architecte  de 
l'Opéra,  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts,  ancien  président  de  la  Société 
des  Amis  des  Monuments  pari- 
siens. 

f  GÉRARD  (Baron),  député  du  Calva- 
dos. 

7  GÉROME.  peintre  et  sculpteur,  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts. 

GUIFFREY,  de  l'Institut,  directeur 
de  la  manufacture  des  Gobelins. 

GUILLAUME,  sculpteur,  directeur  de 
l'Académie  de  France  à  Rome,  de 
l'Académie  française  et  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts. 

HÉRON  DE  VILLEFOSSE,  conserva- 
teur au  Louvre,  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

HESELTINE  (J  ),  amateur  d'art,  à 
Londres,  membre  du  Comité  de  la 
Society  for  the  protection  of  ancient 
buildings. 

HEUZEY,  conservateur  au  Louvre,  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts. 

HOMOLLE,  de  l'Académie  des  Inscrip- 
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tions  et  Belles-Lettres,  ancien  direc- 
tein    de  l'École  française  d'Athènes, 
direct  ur  des  Musées  nationaux. 
JACQUET    (Achille),    graveur,    de 

l'Académie  des   Beaux-Arts. 
JUVET.  architecte  à  Genève. 
KUYGK   (M.    F.  Van),   échevin    des 

Beaux-Arts  d'Anvers. 
LAFENESTRE.  de  l'Institut,  conser- 
vateur au  Musée  du  Louvre. 
LANCKORONSKI  (Comte  Charles), 
de  Vienne  (Autriche). 

LA  ROCHE  GUYON  (de  La  Roche- 
foucauld. DUC  DE). 
f  LARROUMET,  directeur  honoraire 
des  Beaux-Arts,  professeur  à  la  Sor- 
bonne,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts. 

LEFEBVRE  (Jules),  peintre,  de  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts. 

f  LEFÈVRE-PONTALTS  (Antonin), 
membre  de  l'Académie  des  Sciences 
morales  et  politiques. 

LÉGER  (Louis),  membre  de  l'Institut, 
professeur  au  Collège  de  France. 

7  LENOIR  (Albert),  de  l'Institut. 

LEROY-BEAULIEU  (Anatole),  de 
l'Institut. 

LIKHATCHOF    (Vice  amiral  Ivan). 

LONGNON,  de  l'Académie  des  In- 
scriptions et  Belles-Lettres,  profes- 
seur au  Collège  de  France. 

LUTZOW  (Comte  de),  de  Prague. 

MASPERO.  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  directeur  des 
musées,  fouilles  et  de  l'Institut 
archéologique  d'Egypte. 

MASSENET,  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts. 

MERCIÉ.  statuaire,  de  l'Institut. 

MERSON  (Luc-Olivier),  peintre,  de 
l'Institut. 

MOYAUX,  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts,  architecte. 

7  MUNTZ  (Eugène),  conservateur  Je 
la  Bibliothèque  et  des  Collections  de 
l'Ecole  des  Beaux-Arts,  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

NÉNOT  (Henri-Paul),  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts,  président  de  la 
Société  centrale  des  architectes  fran- 
çais. 

NORMAND  (Alfred-Nicolas),  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts,  archi- 
tecte. 


NORMAND  (Charles),  directeur  de 
l'Ami   des   Monuments  et    des    Arts, 
président   de   la  Société  des  Amis  îles 
Monuments  parisiens,  lauréat  de  l'In- 
stitut,   architecte    diplômé    par     le 
gouvernement. 
OG  DEN  CODMAN.  architecte  à  New- 
York. 
PASCAL,   de   l'Académie    des   Beaux- 
Arts,  architecte. 
POZZO  DI  BORGO  (Comte),  député. 
PRAGUE  (Président  du  Conseil  muni- 
cipal de),  Srb. 
f  RAVAISSON,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  morales  et    politi- 
ques, et  de  l'Académie  des   Inscrip- 
tions et   Belles-Lettres,  ancien  pré- 
sident    de    la     Société     des    Amis 
des  Monuments  parisiens. 
ROTY,  de  l'Académie  des  Beaux-Arts. 
ROOSES     (Max),      conservateur     du 
Musée  Plantin-Moretus,    d'Anvers. 
SARDOU  (Victorien),    de    l'Acadé- 
mie française. 
SCHOENBORN  (Le  comte  Frédéric 
de),   premier   président  de  la  Cour 
d'administration,  ancien  ministre  de 
la  justice  en  Autriche,  à  Vienne. 
SUMICHRAST  (J.-C.  de),  professeur 
à  Y  Harvard  University  (Etats-Unis). 
THÉDENAT    (R.  P.  Marie-Henri), 

de  l'Institut 
THOMAS,   de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts,  statuaire. 
TROWBRIDGE   (B.-P.).    président 
de  la  Société  des  Architectes  amé- 
ricains, anciens  élèves  de  l'Ecole  des 
Beaux  Arts  de  Paris. 
VANDAL.  de  l'Académie  française. 
VASCONCELLOS,  directeur  du  musée 

de  Lisbonne, 
f  VICTOR  HUGO,  ancien  président  de 
la  Société  des  Amis  des  Monuments 
parisiens. 
VOGUÉ  (Marquis  Melchior  de),  de 
l'Académie  française,  ancien  ambas- 
sadeur,    président     du     Cercle     de 
l'Union    artistique. 
VAN    DORSSER,  professeur  principal 
à    l'Académie    de    Rotterdam  (Hol- 
lande). 
7    WALLON    (Henri -Alexandre), 
sénateur,  secrétaire  perpétuel  de  l'A- 
cadémie des   Inscriptions   et  Belles- 
Lettres 


A    PROPOS     DES     FANAUX     ET     MÉDAILLONS     DE 

LA  PLACE  DES  VICTOIRES 

LETTRE    DE 

A.     BABEAU 

Membre     de     l'Institut. 

M.  Charles  Normand  ayant  parlé  de  la  maquette  dit  Paris- 
parallèle  en  laquelle,  lors  du  Congrès  municipal  de  l'Art 
public,  //  a  reconstitué  F  aspect  primitif  de  la  place  des 
Victoires,  d'après  des  documents  inédits,  a  reçu  de  M.  Babeau 
cette  intéressante  lettre  : 


e  crois  intéressant  de  vous  signaler  un  passage 
des  Curiosités  de  Paris  (éd.  1760,  p.  198)  qui, 
après  avoir  décrit  les  groupes  de  colonnes, 
les  fanaux  et  les  médaillons  qui  décoraient  la 
la  place  des  Victoires,  ajoute  ...  «  feu  M.  le  duc  d'Orléans, 
régent,  a  fait  ôter  ces  groupes  et  fanaux,  et  en  a  donné  au 
nom  du  roi  les  colonnes  aux  Théatins.  » 

Les  registres  du  Bureau  de  la  ville  mentionnent  les 
visites  que  Téchevinage  taisait  tous  les  cinq  ans  pour 
reconnaître  l'état  de  la  statue  et  des  constructions  qui 
entouraient  la  place.  Il  fut  constaté  en  1733  que  l'or  se 
noircissait  mais  qu'il  pouvait  être  conservé,  qu'un  carquois 
avait  été  brisé  mais  réparé,  que  les  bornes  des  grilles  étaient 
cassées.  Aux  façades  des  hôtels  manquaient  plusieurs  bal- 
cons, et  l'on  signale  l'archevêque  de  Cambrai  comme 
ayant  fait  mettre  ses  armes  au-dessus  de  la  porte  de  son 
hôtel,  qui  faisait  l'angle  de  la  rue  des  Fossés-Montmartre. 
En  1737,  il  fut  interdit  aux  cochers  de  fiacre,  aux  porteurs 
d'eau,  aux  Savoyards  et  aux  fruitiers  de  stationner  autour 
de  la  grille  du  monument  élevé  à  Louis  XIV. 
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LÉGENDE 
DU  PLAN  DE  LA  FONTAINE  DE   NIMES   EN   1744 


1  La  Sourct  (Bassin  circulaire  i/.;»>  le  haut  du  plan).  Elle  forme  une  petite  rivière  qui 
porte  le  nom  de  Lagau,  dans  la  ville  qu'il  traverse,  et  celui  de  Vallat-Loubau  dins  la  cam. 
pagne;  elle  se  jette  dans  le  Vistre  qui  tombe  dans  le  marais  d'Aiguemorte. 

2  Le  Rocher  (sur  le  calé  droit  supérieur  de  la  graiure). 

3  Temple  de  Diane  (a  gauche  du  bassin  circulaire).  Ce  temple  est  à  moitié  ruiné,  il  n'en 
subsiste  qu'une  des  parties  latérales;  le  mur  du  fond  et  celui  de  l'entrée.  11  est  construit  en 
pierre  de  roche,  appelée  pierre  froide,  et  taillée  au  pic. 

4  Moulin  des  Dame*  (au-dessous  du  bassin  circulaire)  et  le  pont  qui  y  est  joint. 

5  —        d'Albenas  (au-dessous  dn  précédent  . 

6  —         de  Roy  (au  bas  du  précédent). 

7  Décharge  des  eaux  [eu  bas,  il  droite,  d'i  bassin  circulaire). 

8  Digue  de  maçonnerie  (au-dessous  de  f). 

9  Pont  de  Re\  (à  gauche  de  6). 

10  Partie  du  Jardin  des  Récolels  (en  bis,  &  broitè),  sous  lequel  passe  un  ancien  aqueduc  des 
Romains,  qui  sert  de  décharge  à  la  fontaine  dans  les  inondations. 

11  Cunal  (au-dessus  de  10)  qui  porte  les  eaux  dans  la  ville,  et  qui  forme  la  rivière  de 
Lagau. 

\1  Chemin  (dans  le  bas)  de  la  ville  qui  conduit  à  la  porte  de  la   Magdelaine. 

13  —       (à  droite  de  6)  qui  conduit  à  la  porte  de  la   Bouquerie. 

14  Chinip  de  Corner  (à  droite  du  bassin  circulaire,   au-dessous  de   2j). 

15  Chemin  du  tour  de  la  Fontaine  (contourne  le    bassin  circulaire). 

16  —  qui  conduit  à  la  Tour-Magne,  par  le  haut  du  rocher.  Cette  tour  est  de  lapins 
haute  antiquité;  sa  construction  n'est  point  romaine:  elle  est  bâtie  en  moellon  et  en 
ciment;  elle  est  située  à  150  toises  (292™  555  5),  au  delà  de  la  source,  au  sommet  du 
rocher  ;  elle  touche  aux  murs  des  portes  de  l'ancienne  Ville. 

17  Maisons  des  religieuses  (au  milieu  du  cadre  de  gauche). 

18  Pont  des  Récole/s  (en  bas  d  droite). 

19  Partie  du  faux  bourg  de  la   Bouquerie  (en  bas,  à   droite). 

20  Pavé  à  la  mosaïque  (d  droite  du  bassin  circulaire  entre  7  et  2;)  dont  le  dessin  est  rapporté 
sur  la  planche  XCI  du  t.  III  du  Recueil  d'Antiquités  de  Ciylus.  Cet  ouvrage  a  été  détruit  par 
la  nécessité  de  la  décoration  moderne,  et  que  l'on  n'a  conservé  que  quelques-uns  des  por- 
traits que  Mme  la  margrave  de  Bareith  avait  fait  ac'ieter.  Cette  Princesse  aimoit  l'antiquité; 
en  conséquence,  elle  avoit  rassemblé  dans  ses  voyages,  un  grand  nombre  de  morceaux  rares 
et  précieux;  la  mort  l'a  enlevée  pour  le  malheur  des  Arts  et  des  Lettres,  sans  lui  donner  le 
t  mps  Je  décorer  la  galerie,  pour  laquelle  elle  avoit  employé  tant  de  peines  et  de  soins. 

21  Lieu  ou  on  a  trouvé  le  X\mphée  (au-dessous  du  bassin  circulaire),  dans  lequel  on  a  fait  la 
découverte  des  fragmens  de  marbre  d'un  Apollon,  dont  la  statue  était  assise  :  le  Nymphée 
est  une  galerie  souterraine  en    péristyle. 

22  Lieu  où  les  ruines  de  l'ancien  bassin  ont  été  trouvées  (au-dessous  de  21).  Ce  bassin  est  formé 
par  un  mur  de  revêtement,  percé   d'arcades,  avec   des  bandeaux  et  des  archivoltes. 

23  Le  /élit  bain  des  Romains  étoit  situé  dans  cet   endroit  (vers  le  milieu  de  la  gravure): 

24  Bassin  supérieur  au  haut  du  rocher  (en  haut  d  droite). 

25  —      inférieur  (à  gauche  du  précédent). 

26  Naissance  de  cinq  aqueducs  antiques  (vers  le  milieu  du  tiers  inférieur)  :  ils  servoient,  les 
uns  pour  la  distribution  des  eaux  dans  les  villes  basses,  et  les  autres  pour  la  décharge  des 
inondations  de  la  fontaine. 


Tome  XIX       l'ami  des  monuments  et  des   hits 


RÉIMPRESSION     DE     DOCUMENTS     RARES 

PLAN     DE     LA     FONTAINE     DE     NIMES.      ÉTAT     EN     1744 

Dressé  par  l'architecte  Damun. 

Échelle  de  cent  cinquante  toises  ou  de  292  m  3555. 
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RÉIMPRESSION    DE    DOCUMENTS 

SUR    LES    MONUMENTS    FRANÇAIS 

PLAN  DE  LA  FONTAINE  DE  NISMES 

VERS  1744 

LE   TEMPLE    DE    DlANE.    Le    NYMPHÉE.    Le    BAIN.    Le    BASSIN. 

Voir  la  gravure  des  pages  8  et  9,  du  tome  XIX. 

Qui  ne  connaît  les  monuments  antiques  de  Nîmes  ?  On  sera 
donc  heureux  de  pouvoir  disposer  du  plan  de  sa  fontaine  magni- 
fique afin  de  comparer  sur  place  tètat  ancien  à  Tétat  actuel, 
sans  être  obligé  d'emporter  le  gros  volume  de  Caylus  (t.  III, 
p.  332-334.  Planche  n°  XC).  On  reproduit  ici  le  plan  et  le 
texte  soigneusement  recueilli  par  cet  excellent  ami  des  monuments 
pour  en  transmettre  le  souvenir  à  la  postérité.  Voici  la  teneur  de 
son  article  : 

«  La  ville  de  Nismes  doit  sa  fondation  et  son  ancienne 
splendeur  à  la  fontaine  dont  les  eaux  sont  encore  un  objet 
recommandable  ;  sa  disposition  véritable,  et  le  plan  des 
bàtimens  dont  elle  étoit  décorée  du  tems  des  Romains, 
seront  toujours  un  objet  de  curiosité.  Je  me  serois  cepen- 
dant contenté  d'en  faire  une  mention  générale,  comme 
j'ai  déjà  fait,  et  de  laisser  le  détail  aux  Historiens  de 
Nismes  et  de  Languedoc;  mais  les  circonstances,  dont  je 
vais  rendre  compte,  m'ont  fourni  des  secours,  dont  je  puis 
d'autant  moins  refuser  l'emploi  qu'ils  produisent  des 
éclaircissements  généraux  sur  l'Antiquité. 

«  M.  Orry,  contrôleur  des  Finances,  fit  lever  en  1744 
le  plan  des  anciennes  fondations,  dont  cette  fontaine  étoit 
environnée,  pour  déterminer  les  projets  d'embellissement 
et  d'utilité,  qu'on  a  exécutés  dans  la  suite.   Les  ordres  de 
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ce  Ministre  ne  pouvoient  être  remis  en  de  meilleures 
mains,  qu'en  celles  de  M.  Damun,  architecte  et  citoyen 
de  Nismes;  ainsi  les  plans  turent  levés  dans  le  plus  grand 
détail,  et  même  dans  la  plus  grande  étendue.  M.  Damun 
a  bien  voulu  les  réduire  lui-même  à  la  grandeur  de  cette 
planche;  et  je  suis  d'autant  plus  sensible  à  cette  complai- 
sance, que  les  originaux  n'ont  été  communiqués  à  per- 
sonne. 

«  Je  me  contenterai  de  rapporter  les  renvois  dont  ce 
beau  plan  est  accompagné;  la  connoissance  qu'ils  donnent 
du  local  de  la  fontaine,  peut  servir  à  l'explication  et  à  l'in- 
telligence de  plusieurs  usages  des  Romains.  » 
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Du  château  féodal  dont  le  palais  a  pris  la  place,  il 
existe  encore  d'importants  vestiges  dont  l'étude,  aidée  de 
certains  documents,  permet  de  reconstituer  l'ordonnance 
au  temps  de  Philippe-Auguste  et  de  Charles  V. 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Homolle,  l'un  de  nos  émi- 
nents  confrères  de  l'œuvre  de  l'Ami  des  Monuments  et  des 
Arts,  membre  de  l'Institut,  directeur  des  Musées  natio- 
naux, l'entrée  des  souterrains  fut  ouverte  à  ses  collègues. 
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M.  Charles  Normand  rectifia  l'idée  qu'on  se  lait  du 
Louvre  féodal  d'après  les  restitutions,  ou  erronées,  ou 
incomplètes  de  Clarac,  de  Viollet-le-Duc  et  Berty,  opi- 
nion reproduite  même  dans  la  plus  récente  Histoire  de 
France.  On  lira  le  premier  exposé  concis  et  complet  publié 
sur  le  Louvre  féodal,  et  on  en  examinera  les  plans  dans  le 
Nouvel  Itinéraire  artistique  de  Paris,  par  Charles  Normand 
(t.  2,  pp.  (Si,  <S!S,  93,  i2y,  [03,  107  a  107).  Beaucoup  de 
journaux,  des  opinions  les  plus  opposées,  ont  signalé  OU 
minutieusement  rendu  compte  de  cette  excursion.  On 
reproduit  quelques  extraits  des  articles  écrits  à  cette  occasion. 
Le  Journal  des  Débats  s'est  exprimé  ainsi  : 
0  Sous  In  conduite  de  M.  Charles  Normand,  les  membres 
de  F  Ami  des  Monuments  ci  des  Arts  parisiens  cl  français 
sont  descendus  hier  après-midi  dans  les  souterrains  du 
Louvre.  Ils  ont  pu,  de  visu,  et  grâce  aussi  aux  explications 
très  complètes  qui  leur  ont  été  fournies,  se  rendre  compte 
ipie  du  château  féodal,  dont  le  palais  a  pris  la  place,  il 
existe  encore  d'importants  vestiges  qui  ont  permis,  avec 
l'aide  de  certains  documents,  de  reconstituer  l'ordonnance 
générale  au  temps  de  Philippe-Auguste  et  de  Charles  V.  » 
Dans  les  colonnes  de  F  Aurore  on  a  publié  cette  étude  : 
«  Les  nombreux  visiteurs  qui  sont  descendus,  jeudi, 
sous  la  conduite  de  M.  (maries  Normand,  pour  visiter  ce 
qui  reste  des  souterrains  du  premier  Louvre,  11  ont  pas 
éprouvé  de  déception.  Ils  ont  pu,  de  leurs  propres  yeux, 
considérer  le  tronçon  d'un  pilier  qui  soutenait  les  arcs 
ogifs  de  la  grande  salle,  les  murs  des  fossés,  les  tours 
d'angle  et  le  tracé  du  légendaire  donjon.  L'emplacement 
de  cette  tour  monumentale  est  indiqué  dans  la  cour  du 
Louvre  par  un  grand  cercle  de  pierres.  Ce  fut  là  le  com- 
mencement   du    palais    de   nos    rois    qui   était    adossé  aux 
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murailles  du  Paris  de  Philippe- Auguste.  L'importance  de 

ce  château-fort  est  attestée  par  la  taille  et  la  richesse  du 
pilier.  Il  dominait  la  ville  et  la  campagne  comme  la  tour 
Eiffel,  mais  il  avait  un  autre  caractère  artistique. 

«  Pourquoi  Pierre  Lescot,  un  très  grand  architecte,  ne 
tenta-t-il  pas  de  conserver  au  moins  ce  premier  Louvre  ? 
Tous,  nous  avons  eu  la  même  pensée,  et  chacun  de  dire  : 
«  Combien  la  perspective  serait  plus  belle  si  ce  vieux  don- 
jon, avant  pour  vis-à-vis,  de  l'autre  coté  de  l'eau,  la  Tour 
de  Xesles,  subsistait  encore  !  »  Regrets  superflus,  et  qui 
ont  inspiré  à  Victor  Hugo  le  fameux  chapitre  de  Notre- 
Dame  de  Paris  :  «  Ceci  tuera  cela.  »  L'ère  gothique  sup- 
prima autant  qu'elle  put  les  édifices  romains.  A  son  tour, 
la  Renaissance  chercha  à  taire  table  rase  du  style  ogival. 
Puis,  au  xvne  siècle,  on  tenta  de  démolir  tous  nos  châteaux 
renaissance  pour  les  remplacer  par  de  minuscules  palais  de 
Versailles.  Cette  constatation  devrait  nous  rendre  moins 
injustes  pour  nos  architectes,  très  disposés,  comme  leurs 
prédécesseurs,  à  détruire  pour  rebâtir. 

«  Mais  des  visites,  comme  celle  qui  a  été  faite  hier  par 
les  Amis  des  Monuments,  doivent  aujourd'hui  comporter  un 
enseignement.  Il  est  temps  de  déterminer  l'œuvre  de  démo- 
lition des  choses  du  passé  et  de  s'attacher  au  moins  à  con- 
server tout  ce  qui  a  un  caractère  d'art  ou  rappelle  un 
grand  fait  historique.  Le  Louvre  n'aurait  tait  que  gagner  à 
offrir  le  spectacle  d'une  construction  où  l'on  retrouverait 
la  trace  de  toutes  les  époques.  Celles  de  Philippe-Auguste, 
de  Charles  V  ne  seraient  pas  les  moins  curieuses. 

"  Il  fallait  voir  dans  ces  cryptes  sombres,  mal  aérées, 
avec  quelle  curiosité  on  retrouvait  les  précieux  vestiges  de 
ces  commencements.  Jusqu'à  une  méchante  figurine  de- 
soldat,  gravée  sur  une  muraille  et  à  laquelle  on  a  tait  les 
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honneurs  d'un  chef-d'œuvre.  Et  ce  n'est  pas  du  snobisme 
que  cette  passion  actuelle   pour  tout  ce  qui  fut   :  c'est  la 
manifestation  d'une  nation  qui  recherche  tout  ce  qui  fut 
le  signe  de  sa  grandeur  et  de  sa  force.  —  F.  » 
Dans  r Éclair  on  lit  : 

«  La  salle  des  Cariatides,  au  Louvre,  a  été  envahie  hier 
par  un  grand  nombre  de  visiteurs  où  l'on  remarquait  bien 
des  physionomies  connues.  C'étaient  les  membres  de  l'Ami 
des  Monuments  et  des  Arts  parisiens  et  français  conduits  par 
l'infatigable  M.  Charles  Normand,  leur  directeur.  Il  s'agis- 
sait de  descendre  dans  les  profondeurs  du  Palais  national 
pour  y  examiner  les  substructions,  très  visibles,  du  Louvre 
de  Philippe-Auguste.   Aussi,   M.  Charles  Normand  avait- 
il  eu  le  soin  de  s'approvisionner  de  lanternes  pour  éclairer 
ces  sombres  souterrains,   inconnus  jusqu'en    1866,    où    ils 
furent  signalés  par  M.  Berty  et  dont  d'autres  parties  furent 
retrouvées    en    1888,    quand    il    s'agit    de  construire  un 
calorifère.  Maintenant,  les  voici  de  nouveau  signalés  à  tous 
ceux  qui  se  soucient   de   l'histoire   de   Paris.    On  voudra 
voir  de  ses  propres  yeux  les  deux  piliers  qui  portèrent  les 
arcs-ogifs  de  la  salle  des  Gardes,  la  vieille  citerne,  et  sur- 
tout le  souterrain  qui  conduisait  à  la  Seine  et  sur  la  muraille 
duquel  on  a  gravé  dans  la  pierre  un  petit  hallebardier  très 
crâne,  la  plume  sur  le  casque.  Presque  tout  cela  du  temps 
où  existait  encore  le  vieux  donjon  dont  l'emplacement  est 
marqué  dans  la  cour  du  Louvre   par  un    grand  rond  de 
pierres.  Combien  devait  être  pittoresque  alors,  la  vue  de 
ce  vieux  Louvre  que  l'auteur  du  fameux  rétable  a  eu  l'es- 
prit de  reproduire  dans   ce   chef-d'œuvre  du  Palais  de  Jus- 
tice, et  qui  figure  maintenant  dans  notre  musée  national  !  » 
Dans  la   Patrie,  M.  J.  Noury  a  fait  paraître  en  première 
page  une  suite  de  curieux  dessins  habilement  pris  sur  place, 
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par  M.  F.  Auer,  et  une  étude  dont  nous  reproduisons  ici 
ces  passages  : 

«  Un  grand  nombre  de  visiteurs,  parmi  lesquels  des 
physionomies  bien  connues,  des  personnalités  d'élite,  des 
membres  de  l'Institut,  des  administrateurs  de  grandes 
Compagnies,  des  écrivains  d'art,  des  archéologues,  des 
dames  élégantes,  etc.,  envahissaient  hier  après-midi  la  salle 
des  Cariatides,  au  Louvre. 

«  C'étaient  les  membres  de  la  Société  l'Ami  des  Monu- 
ments et  des  Arts  parisiens,  qui,  sous  la  conduite  de 
M.  Charles  Normand,  leur  président,  allaient  s'engouffrer 
dans  les  protondeurs  du  célèbre  palais,  pour  y  examiner 
les  substructions  du  Louvre  de  Philippe-Auguste  et  de 
Charles  V,  sur  lesquelles  s'était-  le  nouveau. 

«  Lanternes  en  main  portées  par  des  gardiens  en  petite 
tenue,  on  est  descendu  dans  les  sombres  souterrains  igno- 
rés jusqu'en  1866  et  jusqu'au  jour  où  il  s'agit  d'établir  un 
calorifère. 

«  Avec  notre  dessinateur,  qui  croquait  au  fur  et  à 
mesure  de  notre  excursion  souterraine  les  détails  ci-contre, 
nous  nous  sommes  intéressé  aux  explications  de  notre 
érudit  cicérone.  Celui-ci,  une  fois  que  nous  fûmes  remon- 
tés au  dehors,  nous  a  fait  bénéficier  d'une  explication  sur 
l'emplacement  de  la  grosse  tour  du  Louvre,  celle  où  les  rois 
gardaient  leur  trésor. 

«  A  voir  les  gravures  anciennes  qui  nous  restent  du 
vieux  Louvre,  combien  la  vue  de  ce  coin  de  Paris  devait 
être  pittoresque!  »  —  J.  Noury. 

D'autres  articles  nous  parviennent,  mais  trop  tard  pour 
qu'il  soit  possible  de  les  signaler  aujourd'hui;  nous  signa- 
lerons surtout  l'étude  très  documentée  de  M.  Etienne 
Charles  dans  la  Liberté  et  de  M.  L.  Richard  dans  l'Alceste, 
de  Tout-Paris  dans  le  Gaulois. 
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La  Colonnade  ii"  Louvre, 
fhéâtre  de  Molière. 


La  Seii 


Remparts 

Je  Philippe- 
Auguste. 


LE   LOUVRE   FÉODAL  DE  PH ILIPPE- AUGUSTE   ET  DE  CHARLES  V. 

FAC   SIMILE    DU    PLAN    DE    TRUSCHET    ET    HOYAU   (1552\ 

Façade  tournée  vers  la  cour  du  Carrousel. 
Souvenir  de  la  visite  d'étude  des  membres  de  Y  Ami  des  Monuments  et  des  Arts. 
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l  0 1  ■■  1      féodal,         Col ie  ret i    [885    et  1      01  

salle    d      1  (  hauteur  île-  la  colonne,   1 


SOUVENIR    DE     LA   VISITE    AU    LOUVRE     DE     PHILIPPE-AUGUSTE 

Jl^trait  du  Nouvel  Itinéraire  artistique  et  archéologique  de  Paris,   par  Charles  Normand. 
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NOTICE    HISTORIQUE    SUR    LA    VIE    ET    LES    TRAVAUX 

M.  CHARLES  GARNIER 

Ancien    Président    de    la    «   Société    des    Amis    des 
Monuments  parisiens  », 

M  mbre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts, 

PAR 

M.    GUSTAVE    LARROUMET 

Secrétaire    perpétuel    de    l'Académie. 
{Suite.  Voyez  t.  XVIII,  p.  224.) 

III 

Un  des  grands  romanciers  de  notre  temps,  une  âme 
d'ironie  et  de  pitié,  Alphonse  Daudet,  a  laissé  un  petit 
livre  spirituel  et  triste,  les  Femmes  d'artistes,  où  il  décrit  les 
souffrances  tantôt  poignantes,  tantôt  ridicules,  que  peut 
causer  à  l'artiste  une  compagne  incapable  de  le  comprendre. 
La  contre-partie  de  ce  livre  serait  à  écrire.  Combien  d'ar- 
tistes au  contraire,  sublimes  enfants,  désarmés  dans  la  lutte 
pour  l'existence,  ont  trouvé  au  foyer  domestique  l'abné- 
gation et  la  tutelle  sans  laquelle  ils  n'auraient  pu  vivre  et 
créer!  Dans  cette  notice,  qui  doit  être  complète,  ce  m'est 
un  devoir  de  dire  que,  sans  la  compagne  qu'il  avait  asso- 
ciée à  sa  vie,  des  i  <X  )  S  ,  quatre  ans  après  son  retour  de 
Rome,  la  France  et  l'art  n'auraient  pas  eu  Charles  Garnier. 

Nous  avons  mi  comment  ce  génie  s'était  dégagé  d'une 
éducation  tout  élémentaire.  Garnier  avait  une  soit  insa- 
tiable d'apprendre,  et  il  voulait  pénétrer  à  fond  tout  ce  qui 
intéressait  son  art.  Il    v  parvenait  grâce  à  une  promptitude 
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d'intelligence  et  une  faculté  d'assimilation  vraiment  prodi- 
gieuses; mais,  dans  sa  route  vers  la  science,  que  de  lacunes 
il  laissait  derrière  lui  !  Il  put  les  combler  de  manière  facile 
et  douce,  sous  la  lampe  de  famille,  car  ii  avait  près  de  lui 
une  intelligence  cultivée  et  un  grand  cœur,  qu'une  famille 
d'universitaires  semblait  avoir  tonné  exprès  pour  lui. 

Ptiis,  le  surmenage  intellectuel  retentissait  déjà  sur  sa 
santé  physique.  II  était  nerveux  et  impressionnable  à  l'ex- 
cès; il  avait  besoin  d'être  continuellement  encouragé  et 
soutenu,  d'une  main  délicate  et  ferme.  La  terrible  enne- 
mie des  artistes  et  des  écrivains,  la  névrose,  rançon  de  leur 
sensibilité,  avait  déjà  jeté  sur  lui  son  filet  de  torture.  Il  a 
décrit  en  des  pages  poignantes  ce  martyre  d'action  et  de  réac- 
tion qui  ballotte  ses  victimes  de  la  gaieté  à  la  tristesse  et  de 
l'enthousiasme  au  désespoir.  Il  a  étudié  le  mal  commun 
sur  lui-même,  avec  le  sang-froid  d'un  psychologue  et  le 
courage  d'un  stoïcien  ',  déclarant,  du  reste,  que  sa  souf- 
france lui  était  chère  :  «  Faut-il  plaindre,  s'écrie-t-il,  ces 
natures  ardentes,  capricieuses,  toutes  faites  de  logique  et 
d'inconséquences?  Loin  de  là!  s'ils  souffrent,  ils  vivent; 
s'ils  ont  les  tristesses,  ils  ont  aussi  les  voluptés.  »  Oui, 
mais  sans  la  main  qui  guide  et  retient,  qui  calme  et  panse 
les  blessures,  combien  succomberaient  en  chemin  !  Garnier 
a  été  soutenu  jusqu'au  bout  par  cette  main,  dans  la  prépa- 
ration et  l'accomplissement  de  son  œuvre,  dans  la  maturité 
et  dans  la  vieillesse,  dans  le  travail  et  dans  le  repos,  sur- 
tout dans  la  terrible  épreuve  qui  devait  terminer  sa  vie, 
lorsqu'il  voyait  mourir  lentement  l'unique  fils  qu'il  aimait 
plus  que  lui-même. 

Avant  et  après  le  mariage,  les  débuts  du  jeune  architecte 

i.  Charles  Garnier,  /<•  Nouvel  Opéra  Je  Paris,  t.  I,  p.  490-496. 
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furent  très  durs  :  pendant  sept  ans,  Garnier  gagnait  péni- 
blement sa  vie  dans  de  petits  emplois,  sous-inspecteur  aux 
travaux  de  la  tour  Saint-Jacques,  de  l'Ecole  des  Mines  et 
des  barrières  de  Paris,  enfin  architecte  de  la  Ville,  ce  qui 
était  presque  l'aisance,  et  constructeur  d'une  maison  de 
rapport,  dont  il  consacrait  le  produit  à  taire  avec  sa  jeune 
femme  un  voyage  dans  sa  chère  Italie,  lui  rendant  ainsi 
l'initiation  de  l'art,  en  échange  de  la  littérature  et  de  l'his- 
toire qu'elle  lui  apprenait. 

Au  mois  de  janvier  1861,  la  construction  d'un  nouvel 
Opéra  était  mise  au  concours.  Pourquoi  un  concours,  alors 
que  la  salle  de  la  rue  Le  Peletier  avait  un  fort  estimable 
architecte,  Rohault  de  Henry  ?  C'est  qu'il  s'agissait  de  pro- 
curer à  <>  l'architecture  nationale  »  une  occasion  de  faire 
ses  preuves  éclatantes.  Hélas  !  les  constructeurs  du  Moyen 
Age  n'avaient  pas  laissé  de  modèles  en  ce  genre,  et  il  existe 
des  différences  essentielles  entre  un  théâtre  et  une  cathé- 
drale. Dès  le  premier  essai,  le  projet  d'un  opéra  gothique 
fut  écarté. 

Sur  les  deux  cents  concurrents,  Charles  Garnier  était 
classé  le  cinquième.  Les  quatre  premiers  étaient  Ginain, 
Crépinet  et  Boittel,  Garnaud  et  Duc.  Au  premier  concours 
entre  les  cinq  projets  primés,  il  arrivait  au  second  rang.  Un 
soir  de  mai  i  S 6 1 ,  le  jeune  ménage  attendait  le  résultat  du 
jugement  au  cinquième  étage  de  cette  même  maison  du 
boulevard  Saint-Germain,  d'où  le  convoi  de  Charles  Gar- 
nier, membre  de  l'Institut  et  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  devait  partir  trente-sept  ans  plus  tard,  lorsqu'un 
violent  coup  de  sonnette  le  lit  sursauter.  Un  membre  du 
jury,  M.  de  Gisors,  entrait  en  disant  à  M",c  Garnier  : 

«  —  Embrassez-moi,  Madame,  votre  mari  tait  l'Opéra  !  » 

Tandis  que  la   victoire  se  posait  ainsi  au   sommet  d'un 
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toit  parisien,  quelle  amertume  chez  le  premier  lauréat  du 
concours  d'essai  !  (imam  ne  se  consola  jamais  de  sa  défaite, 
mais  il  importe  de  dire  à  l'honneur  de  la  fraternité  artis- 
tique que,  jusqu'au  dernier  moment,  jusqu'au  soir  du 
jugement,  Garnier  avait  proposé  à  son  vieux  camarade  de 
l'atelier  I. éveil  de  s'associer  en  fusionnant  leurs  deux  pro- 
jets '. 

Les  études  de  l'édifice  commençaient  aussitôt  et  l'archi- 
tecte établissait  son  devis  à  33  millions.  Ce  chiffre  n'a  pas 
été  dépassé.  Cependant  une  légende  tenace  circule  encore 
sur  le  nouvel  Opéra  :  c'est  un  gouffre  où  se  sont  englou- 
tis des  crédits  toujours  renouvelés.  La  presse  a  brodé  sur 
cette  légende  avec  son  scrupule  habituel  d'exactitude;  ce  qui 
est  plus  grave,  et  ce  qui  fut  vraiment  douloureux  pour 
Garnier,  c'est  qu'un  ministre  des  Beaux-Arts  la  portait  à  la 
tribune  de  la  Chambre  et  que,  malgré  la  réclamation  de 
l'architecte,  elle  ne  fut  pas  rectifiée.  Or,  voici  la  vérité  : 
par  timidité  devant  un  corps  législatif  pourtant  bien  docile, 
le  gouvernement  impérial  avait  diminué  de  moitié  le  chiffre 
loyalement  indiqué  par  l'architecte,  auquel  il  imposait  de 
se  prêter  à  cette  dissimulation. 

Aujourd'hui,  nous  pouvons  dire  que,  pour  33  millions, 


1.  On  a  beaucoup  répété  que  Garnier  avait  emprunté  à  Ginain  plu- 
sieurs motifs.  Un  bon  juge,  notre  confrère  Pascal,  réduit  cette  accusa- 
tion à  sa  juste  valeur;  l'emprunt  de  Garnier  se  réduit  à  l'idée,  profon- 
dément modifiée,  de  deux  annexes  latérales  :  «  Ginain  avait  Manqué  sa 
façade  principale  de  deux  pavillons  circulaires  servant  de  descentes  à 
couvert.  C'était  un  motif  souple,  ingénieux  ;  mais  voyez  le  trait  qui  le 
transforme  en  une  création  géniale,  en  portant  ces  tours  rondes,  grasse- 
ment accompagnées,  au  milieu  de  deux  rues.  Leur  projection  en  avant  en 
fait  l'axe  d'une  superbe  composition  latérale,  axe  combiné  avec  celui  du 
dôme,  qui  compte  au  nombre  des  silhouettes  les  plus  décoratives,  les 
plus  solidement  charpentées  de  la  ville,  en  même  temps  que  se  trouvent 
ainsi  amplement  et  utilement  garnis  en  plan  les  milieux  enflés  de  ce 
terrain  compliqué.  »  CJ.-L.  Pascal,  Chartes  Garnier,  p.  16-17.) 
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le  nouvel  Opéra  n'était  pas  cher.  Il  importe  de  compléter 
ce  renseignement  en  ajoutant  que,  sur  ce  chiffre,  au  lieu 
des  ;  "  0  d'usage,  l'architecte  ne  reçut  comme  honoraires 
que  2  "  ,,  et  rien  sur  les  œuvres  d'art,  qui  entraient  pour 
une  somme  considérable  dans  le  total.  L'Opéra  construit, 
Garnier  ne  se  trouva  pas  riche  :  il  avait  \\:cu,  et  il  se  reti- 
rait avec  une  aisance  modeste. 

L'énorme  travail  commença,  accompagné  jusqu'au  bout 
de  tracasseries  qui  tombaient  sur  une  nature  admirable- 
ment organisée  pour  les  ressentir.  D'abord,  la  défaite  de 
l'architecture  nationale  avait  laissé  beaucoup  de  rancune  en 
très  haut  lieu.  Lorsque  Garnier  vint  présenter  ses  plans  aux 
Tuileries,  il  lut  accueilli  avec  une  froideur  marquée. 
Devant  les  plans  étalés,  une  voix  auguste,  une  voix  de 
femme,  disait  : 

-  «  Qu'est-ce  que  c'est  que  ce  style-là  ?  Ce  n'est  pas 
un  style.  Ce  n'est  pas  du  grec,  ni  du  Louis  XV,  ni  du 
Louis  XVI.  » 

Garnier  n'était  pas  courtisan  et  il  était  nerveux  : 

—  «  Non,  répondait-il,  avec  quelque  brusquerie,  non  ! 
ces  styles-là  ont  fait  leur  temps.  C'est  du  Napoléon  III  et 
vous  vous  plaignez  !   » 

Les  chambellans  frémissaient  ;  le  Directeur  des  Bâti- 
ments civils,  M.  de  Cardaillac,  était  consterné  et  essayait 
d'arrêter  l'artiste,  mais  une  voix  non  moins  auguste,  une 
voix  d'homme,  mélancolique  et  résignée,  sortait  d'une 
épaisse  moustache  et  soufflait  timidement  à  Garnier  : 

—  «  Xe  vous  tourmentez  pas;  elle  n'y  connaît  rien  du 
tout.  » 

Cette  mauvaise  humeur  ne  dura  pas.  Quelque  temps 
après,  invité  à  Compiègne,  l'architecte  trouvait  chez  la 
souveraine  cette  grâce  majestueuse  et  charmante  qui  pan- 
sait vite  les  blessures. 
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-  «  Avoue/,  monsieur  Garnier,  lui  dit-elle,  que  j'ai 
été  bien  désagréable  pour  vous.  Je  le  regrette  mainte- 
nant. » 

Garnier  s'efforça   d'être  courtisan,   pour  une   lois,    et 

répondit  : 

-  «   Oui,  Madame,  votre  Majesté  a  été  odieuse.    » 
L'architecte  avait   raison  de  dire  que   le  nouvel   Opéra 

consacrait  un  nouveau  style,  le  style  du  second  Empire, 
ou  mieux  encore  le  style  du  xi.v  siècle.  Le  style!  On  fait 
grand  bruit  de  ce  vocable  imposant.  Nous  craignons  de  ne 
pas  avoir  de  style  et  cela  nous  désole.  Allons-nous  dispa- 
raître sans  laisser  un  style? 

Remettons-nous,  Messieurs,  d'une  alarme  si  chaude. 

Chaque  époque  a  un  style  ;  elle  ne  peut  pas  ne  pas  en 
avoir,  car  un  style  n'est  autre  chose  que  l'ensemble  des 
caractères,  bons  ou  mauvais,  qui  distinguent  une  civilisa- 
tion, l'empreinte  qu'elle  laisse  à  toutes  choses,  littérature 
et  art.  Or,  de  toutes  les  branches  d'art,  l'architecture  est 
la  plus  significative.  Elle  les  résume  et  les  embrasse  toutes  ; 
elle  est,  à  elle  seule,  l'image  la  plus  complète  et  la  plus 
durable  d'un  temps.  L'architecture  du  xixe  siècle  doit  donc 
lui  ressembler;  elle  doit  présenter,  en  une  claire  synthèse, 
tout  ce  qui  le  distingue  des  siècles  précédents. 

En  deux  mots,  on  peut  dire  que  notre  siècle  est  le  fils  de 
la  tradition  et  de  l'individualisme.  Aucun  n'a  été  aussi  pré- 
occupé et  respectueux  du  passé;  aucun  n'a  voulu  savoir, 
avec  un  effort  plus  passionné,  avec  un  scrupule  plus  res- 
pectueux de  la  vérité.  D'autre  part,  les  vieilles  barrières 
qui  parquaient  les  hommes,  les  liens  qui  les  maintenaient, 
les  contraintes  docilement  subies  qui  bridaient  en  bien  ou 
en  mal  l'initiative  individuelle,  tout  cela  est  renversé,  brisé, 
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secoué.  Le  monde  n'a  plusque  deux  souveraines,  la  science 
et  la  liberté. 

De  là,  dans  l'âme  de  l'artiste  un  conflit  permanent.  Il 
sait  beaucoup  et  sa  science  gêne  son  invention  ;  il  veut 
oser,  et  il  hésite.  Un  compromis  finit  par  s'établir  entre 
les  deux  tendances.  De  ce  compromis  résulte  notre  Style. 
Dans  l'héritage  du  passé,  nous  essayons  de  retenir  tout  ce 
qui  est  utile  et  beau  ;  nous  y  ajoutons  notre  apport  et, 
grâce  à  la  liberté,  il  est  immense.  Nous  nous  efforçons  Je 
concilier  l'inconciliable;  c'est  notre  misère  et  notre  gran- 
deur. 

L'architecte  du  nouvel  Opéra  se  rendait  bien  compte  de 
cette  antinomie.  La  plume  à  la  main,  il  Ta  définie  et  ana- 
lysée de  la  plus  pénétrante  manière  '.  Dans  son  œuvre,  il 
a  tait  un  immense  effort  pour  la  résoudre. 

D'abord,  il  a  retenu  ce  principe  essentiel  de  1  architec- 
ture que  l'édifice  doit  répondre  exactement  à  son  objet  :  il 
a  fait  un  théâtre,  dans  lequel  l'aspect  général,  la  distribu- 
tion, la  proportion,  l'ornement,  tout  est  d'un  théâtre.  De- 
là l'unité.  Ce  théâtre  devait  être  immense;  il  l'a  tait  gran- 
diose. Il  devait  être  commode;  il  l'a  tait  incomparable 
d'adaptation.  11  devait  être  riche;  il  l'a  fait  beau. 

Rien  de  plus  simple  et  de  plus  clair  que  le  plan  général. 
Simplicité  et  clarté,  ces  deux  qualités  suprêmes  des  maîtres, 
je  ne  crois  pas  qu'aucun  édifice  de  notre  temps  le  réalise  à 
un  plus  haut  degré.  Regardez  la  façade  ;  un  pignon  gigan- 
tesque la  domine  :  c'est  le  couronnement  du  mur  de 
scène.  Au-dessous  s'évase  une'  large  coupole  :  c'est  la 
couverture  de  la  salle.  De  vastes  baies  s'ouvrent  dans  le 
soubassement     :     il    faut    que    deux     mille    spectateurs    y 

i.  Charles  Garnier,  ./  travers  les  .//-/..chapitre  VI,  le  Style  actuel. 
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trouvent  un  accès  facile  et  rapide.  Une  longue  loggia  sert 
de  fenêtre  à  l'unique  étage  :  c'est  un  foyer  ouvert.  Fran- 
chissez la  porte  :  un  escalier  unique  au  inonde  monte  vers 
un  palier  où  il  se  divise  en  un  double  degré,  desservant 
ainsi  les  deux  grandes  divisions  de  la  salle,  orchestre  et 
loges.  Trois  côtés  de  l'immense  cage  offrent  trois  rangs  de 
balcons  en  encorbellement.  Sur  cet  escalier  et  ces  balcons, 
spectateurs  et  spectatrices  dérouleront,  au  début  et  à  la  fin 
de  la  soirée,  une  montée  et  une  descente  triomphales,  un 
double  spectacle  de  richesse  et  de  splendeur1.  Ainsi  le  but 
du  théâtre  sera  pleinement  atteint,  car  on  y  vient  pour 
voir  et  pour  être  vu.  La  salle  et  les  loges,  toutes  leurs 
dépendances  sont  conçues  dans  le  même  esprit. 

Quant  à  l'invention  de  l'artiste,  elle  naît  de  la  science  et 
il  féconde  toujours  la  science  par  l'originalité.  La  science 
maintient  l'invention  dans  la  tradition  française,  fille  de 
l'art  gréco-romain,  et  s'il  fallait  à  tout  prix,  pour  satisfaire 
l'impératrice  Eugénie,  rattacher  le  nouvel  Opéra  à  un  style 
classé,  on  v  trouverait  une  fusion  du  style  Louis  XIV  et 
du  style  Louis  XVI,  vivifiée  par  l'esprit  de  notre  temps. 
Garnier  a  étudié  la  plupart  des  théâtres  connus  et,  compa- 
raison faite,  il  a  pris  à  un  de  nos  architectes  de  génie, 
Louis,  l'idée  de  son  grand  escalier  et  des  balcons  de  sa  salle  2. 
Lotir  la  décoration,  en  combinant  les  souvenirs  de  la  Tos- 
cane, de  Venise  et  de  Constantinople,  il  a  conçu  l'idée 
d'employer  à  l'extérieur  le  marbre  comme  une  palette  et  à 


i.  Voir  ce  que  l'architecte  dit  lui-même  de  cet  escalier,  dans  le 
Théâtre,  p.  «S  s  - 

2.  Dans  A'  Théâtre,  p.  ;>.  et  /,■  Nouvel  Opéra  de  Paris,  t.  I.  p.  125, 
Garnier  tait  un  éloge  enthousiaste,  et  qui  n'a  rien  d'excessif,  de  cet 
architecte  égal  aux  plus  grands  et  qui  n'.x  pas  une  réputation  en  rapport 
avec  sa  valeur. 
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l'intérieur  d'introduire  largement  les  émaux  diaprés  de  la 
mosaïque  '. 

Cette  architecture  originale  et  composite,  individuelle  et 
savante,  s'appliquait  à  un  monument  de  dimensions 
énormes  et  d'une  complication  infinie,  car  le  constructeur 
de  théâtre  et  surtout  d'un  théâtre  d'opéra,  doit  mettre  en 
œuvre  une  véritable  encyclopédie  de  sciences.  Garnier 
apprenait  au  fur  et  à  mesure  tout  ce  dont  il  avait  besoin  ; 
il  développait  en  lui  une  richesse  de  facultés  et  une  éten- 
due de  connaissances  qui  rappellent  les  grands  artistes  de  la 
Renaissance.  11  devenait  ingénieur,  hvdraulicien,  géo- 
logue. Il  résolvait  les  problèmes  compliqués  qui  surgis- 
saient chaque  jour,  depuis  l'irruption  d'une  rivière  sou- 
terraine jusqu'à  la  résistance  inconnue  de  marbres  nou- 
veaux. 

Une  armée  d'élèves  le  secondaient  et,  du  premier  jour, 
lui  vouait  une  admiration  et  une  affection  égales.  C'étaient, 
comme  inspecteur  principal  Louvet,  comme  premier  ins- 
pecteur Jean  Jourdain,  comme  inspecteurs  et  sous-inspec- 
teurs Guadet,  Pascal,  Ambroise  Baudry,  Le  Deschault, 
Charles  Yriarte,  Batignv,  Scellier  de  Gisors,  Nénot.  Ils 
l'appelaient  le  «  Grand  Chef  »  et  ils  avaient  bien  raison, 
car  ils  formaient  autour  de  lui  une  école  qui,  par  eux, 
malgré  l'injustice  et  l'ingratitude  des  phrases  toutes  faites, 
devait  prouver  non  seulement  que  l'architecture  française 
n'a  point  déchu,  mais  que,  avec  les  caractères  et  les  néces- 


i.  Garnier  avait  une  véritable  passion  pour  le  marbre  et  la  mosaïque. 
Il  aurait  voulu  renouveler  par  eux  l'architecture  française  et  l'aspect  de- 
Paris.  Sur  ce  thème,  il  a  écrit  des  pages  enthousiastes.  Voir  A  travers 
les  Arts,  chap.  XI  et  XII,  et  le  Nouvel  Opéra  Je  Paris,  t.  I,  p.  268  et 
269. 

Voir  aussi  à  l'appendice  (IV)  une  lettre  spirituelle  et  chaleureuse 
qu'il  adressait  sur  ce  sujet  au  préfet  de  la  Seine  Hérold. 
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sites  de  notre  temps,  elle  se  maintient  à  la  hauteur  des 
plus  beaux  siècles. 

Pour  la  décoration,  il  groupait  les  artistes  capables  de 
se  taire  une  gloire  personnelle  dans  la  sienne.  C'étaient 
B.uidrv  avec  les  peintures  du  foyer,  Lenepveu  avec  le  pla- 
fond de  la  salle,  Carpeaux  avec  son  groupe  de  la  Danse, 
les  œuvres  qui  ont  le  plus  vivement  frappé  le  grand  public; 
mais,  à  côté  d'eux,  il  est  strictement  juste  de  rappeler  Pils 
et  Barrias,  Delaunay  et  Boulanger,  Guillaume  et  Thomas, 
Cavelier  et  Falguière,  treize  peintres,  soixante-treize  sculp- 
teurs, dix-neuf  ornemanistes,  toute  une  armée  animée 
par  l'ardeur  du  «  Grand  Chef»,  dévouée  à  son  œuvre, 
admirant  son  grand  esprit  et  aimant  son  grand  cœur. 

Commencé  le  Ier  août  1861,  le  nouvel  Opéra  était 
inauguré  en  grande  pompe  le  5  janvier  1875,  malgré  l'ar- 
rêt du  siège  et  le  ralentissement  qui  le  suivit,  compensés 
par  un  tour  de  force  d'activité  après  l'incendie  de  la  salle 
Le  Pelletier.  Il  était  écrit  que,  jusqu'au  dernier  jour,  Gar- 
nie!' aurait  à  se  plaindre  de  procédés  venus  de  haut,  par 
mauvais  vouloir  ou  maladresse.  Une  lettre  ministérielle  lui 
annonçait,  la  veille  de  l'inauguration,  qu'une  seconde  loge 
était  mise  à  sa  disposition  «  contre  la  somme  de  120  francs  ». 
Le  public  se  chargea  de  le  dédommager.  Placer  l'architecte 
en  haut  de  la  salle,  c'était  l'obliger  à  descendre  en  sortant 
le  grand  escalier  dans  toute  sa  longueur,  c'est-à-dire  lui 
ménager  un  triomphe.  Il  le  reçut  éclatant  et  enthousiaste. 
Au  long  des  marches,  du  haut  des  balcons,  du  fond  des 
couloirs,  les  bouches  acclamaient  et  les  mains  applaudis- 
saient. Une  telle  minute  paie  dans  le  passé,  le  présent  et 
l'avenir,  toute  une  existence  de  génie,  de  travail  et  de 
souffrance. 
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RUES   DE    PARIS 
D'APRÈS    LES   DOCUMENTS   OFFICIELS 

(Suite.  Voyez  t.  XVIII,  p.  230,  266. ) 
LE  SQUARE  BERLIOZ 

Attribution  du  nom  de  Berlioz  au  square  de  la  place  Vintimille. 

M.  Paul  Escudier.  —  Messieurs,  j'ai  l'honneur  de  dépo- 
ser une  pétition  d'habitants  de  la  place  Vintimille  qui 
demandent  la  substitution  à  ce  nom  de  l'illustre  musicien 
Berlioz. 

J'appuie  cette  pétition  au  fond,  mais  je  demande  au 
Conseil  municipal  de  ne  pas  l'adopter  exactement  comme 
elle  est  formulée.  Une  voie  du  16e  arrondissement  porte 
déjà  le  nom  de  Berlioz;  le  donnera  la  place  Vintimille  serait 
une  cause  d'erreurs  dans  la  transmission  des  lettres  et  amè- 
nerait de  nombreuses  indécisions  chez  ceux  qui  se  rendent 
à  la  rue  Berlioz;  de  plus,  quelques  habitants  de  la  place 
s'opposent  au  changement  de  nom  à  cause  de  la  perturba- 
tion que  cela  peut  occasionner  dans  leurs  relations  com- 
merciales. 

Cependant  j'estime  que  la  pétition  qui  vous  est  adressée 
doit  recevoir  satisfaction,  et,  admirateur  de  celui  qui  pro- 
duisit tant  d'œuvres  de  génie,  je  serais  heureux  que  son 
nom  tût  célébré  dans  le  quartier  Saint-Georges,  au  milieu 
duquel  il  vécut  si  longtemps. 

Je  propose  donc,  d'accord  avec  mon  collègue  M.  Turot, 
qui  m'a  remis  cette  pétition,  que  le  nom  de  Berlioz  soit 
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donné  au  square  de  la  place  Vintîmille,  où  se  trouve  déjà 

la  statue  du  célèbre  musicien. 

Ainsi  nous  rendrons  un  hommage  légitime  à  celui  qui 
honora  si  grandement  l'art  français  et  nous  donnerons 
satisfaction  à  ceux  qui  ont  pris  la  belle  initiative  de  cet 
hommage. 

M.  Henri  Turot. —  J'appuie  la  proposition  de  M.  Paul 
Escudier.  C'est  moi  qui  l'ai  saisi  de  cette  pétition,  et  je  suis 
l'interprète  des  pétitionnaires  pour  affirmer  qu'ils  acceptent 
l'attribution  du  nom  de  Berlioz  au  square  de  la  place 
Vintimille. 

La  proposition  de  M.  Paul  Escudier  est  adoptée  (1904; 
C). 


ENTRETIEN  DES  MONUMENTS  PARISIENS 
AU  CONSEIL  MUNICIPAL 

D'APRÈS     LES     DOCUMENTS    OFFICIELS 

TRAVAUX    DH    SÉCURITÉ    A    L'ÉGLISE    SAIXT-GKRMAIN-DES-PRÉS 

M.  Adrien  Mithouard,  au  nom  de  la  2e  Commission.  — 
Nous  avons  été  saisi  d'un  mémoire  de  M.  le  Préfet  de  la 
Seine  relatii  à  des  travaux  de  sécurité  à  exécuter  aux  églises 
Sainte- Clotilde  et  Saint- Germain-des-Prés. 

Nous  ne  proposons  d'autoriser  que  les  travaux  à  exé- 
cuter dans  cette  dernière  église  et  nous  demandons,  en 
conséquence,  au  Conseil  d'adopter  le  projet  de  délibéra- 
tion dont  le  dispositit  suit  : 
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«   Le  Conseil 
«    Délibère  : 

«  Article  premier.  Est  autorisée  L'exécution  des  tra- 
vaux ci-après  qui  ont  été  reconnus  indispensables  pour 
assurer  la  sécurité  publique  aux  abords  de  l'église  Saint- 
Germain-des-Prés  : 

o  Réparation  des  arcs-boutants  des  contreforts,  des  baies 
de  l'abside,   10.612  ir.  01  c. 

«  Art.  2.  —  Cette  dépense  sera  prélevée  sur  le  crédit 
figurant  au  chap.  50,  §  28,  art.  1 5  R  du  budget  de  l'exer- 
cice 1904  et  rattachée  au  chap.  50,  §  28,  art.  15,22°  du 
même  budget. 

«  Une  contribution  de  la  Commission  des  monuments 
historiques  aux  travaux  reconnus  nécessaires  sera  sollicitée 
de  l'État.» 

M.  Ranvier.  —  A  propos  de  cette  affaire,  je  prie  M.  le 
Directeur  des  Affaires  municipales  de  vouloir  bien  nous 
renseigner  au  sujet  des  conséquences  de  la  nouvelle  loi  sur 
les  pompes  funèbres. 

M.  le  Directeur  des  Affaires  municipales.  —  Des  négocia- 
tions avaient  été  engagées,  il  y  a  quelques  années,  avec 
l'Archevêché  en  vue  du  remboursement,  par  les  fabriques, 
d'un  tiers  des  frais  de  réparation  des  édifices  religieux. 

Il  avait  été  entendu  que  ce  remboursement  serait  effec- 
tué en  dix  annuités.  Il  avait  été  stipulé,  toutefois,  par 
1  Archevêché,  que  ce  remboursement  cesserait  d'avoir  lieu 
si  la  loi  nouvelle  sur  les  pompes  funèbres  venait  réduire 
les  ressources  des  fabriques. 

Le  vote  de  la  loi  aura  donc  pour  résultat  de  faire  cesser 
le  paiement  des  annuités. 

M.  Ranvier.  —   Croyez-vous,    Monsieur  le  Directeur, 
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qu'il    est    prudent     de    prendre    des    engagements    pour 
l'avenir  ? 

M.  le  Directeur  des  Affaires  municipales.  -  -  A  ce  sujet, 
voici  ma  réponse.  Dans  l'exécution  des  travaux,  nous  nous 
sommes  toujours  préoccupés  de  ceux  qui  intéressent  la 
sécurité  de  la  voie  publique.  Les  églises  sont  actuellement 
dans  un  tel  état  de  délabrement  que  souvent  des  pierres 
se  détachent  et  tombent  dans  la  rue. 

Il  y  a  quelques  années,  une  pierre  est  tombée  de  Saint- 
Eustache  et  a  blessé  un  passant.  Une  question  de  droit  se 
posait.  Il  s'agissait  de  savoir  si  la  Ville  de  Paris  était  res- 
ponsable. Un  procès  a  été  engagé,  mais  nous  avons  été 
condamnés  à  verser  une  indemnité  de  13.000  francs.  Il  y 
a  donc  jurisprudence  du  Conseil  d'État  à  cet  égard. 

Nous  avons  donc,  en  raison  de  la  responsabilité  qui 
nous  incombe,  tout  intérêt  au  point  de  vue  de  la  sécurité 
publique  à  maintenir  les  façades  des  églises  en  bon  état 
d'entretien. 

C'est  dans  ces  conditions  que  nous  avons  envisagé  la 
question  et  que  nous  l'avons  soumise  au  Conseil  muni- 
cipal. 

C'est  dans  l'intérêt  de  la  Ville  et  pour  la  sécurité  des 
passants  que  nous  vous  demandons  les  crédits  rapportés  par 
M.  Mithouard. 

M.  Ranvier.  —  Pour  Sainte-Clotilde  et  pour  Saint-Ger- 
main-des-Prés  la  question  est  réglée.  Mais  quelle  est  la 
situation  pour  les  autres  églises  ? 

M.  Adrien  Mithouard.  —  Pour  le  passé,  les  annuités 
échues  restent  dues  en  vertu  des  conventions. 

Les  conclusions  de  la  Commission  sont  adoptées  (1904). 


Q    2 
O    LU 
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DESCRIPTION  SOMMAIRE  DU 

GRAND 

MONUMENT   ROMAIN   DU  COLLÈGE  DE  FRANCE 

d'après  les  fouilles  complémentaires 
opérées  en   i903  et  i9o4 

NOTE  INÉDITE 

l'AK 

CHARLES  NORMAND 

Membre  de  la  Commission  des  fouilles  de  la  Ville  de  Paris,  Architecte  diplômé 

par  le  Gouvernement,  Auteur  de  la  «  Reconstitution  du  Paris  romain  », 

Lauréat  de  l'Institut. 

n  attend   toujours  l'exposé,  concis  et  complet, 
du  résultat  des  fouilles,  entreprises,  en  1904, 
près  du  Collège  de  France,  entre  les  rues  des 
j  Écoles,  Jean-de-Beauvais,  Lanneau,  Fromentel 
et  l'impasse  Chartière. 

On  a,  il  est  vrai,  publié  le  procès-verbal  des  trouvailles 
faites  dans  les  puits  de  recherches  qui  lurent  alors  creusés 
dans  ce  quartier;  mais,  si  l'auteur  a  fixé  l'ordre  chronolo- 
gique de  la  découverte,  et  le  détail  des  observations  dues  à 
la  Commission  des  fouilles  delà  Ville  ',  il  a  omis  d'en  faire 
la  synthèse  et  a  paru  oublier  que  j'avais,  le  premier,  signalé 
le  monument,   et   deviné  son  importance  dès   1894,   dans 

1.  Présidée-  avec  zèle  et  dévouement  par  M.  Yillain  cette  commission 
fut  par  lui  convoquée  sur  le  terrain  des  fouilles  en  maintes  occasions; 
plusieurs  éminentes  personnalités  se  rendirent  également  à  ces  réunions. 
Les  noms  de  ces  assistants  sont  ceux  de  MM.  Auge  de  l.asstis.  Badar- 
roux,  Cagnat,  César  Caire,  Capitan,  Formigé,  Gréard,  Léopold  Gravier, 
Lambeau,  Laporte,  Laugier,  Levasseur,  Le  Vayer,  Lépine,  Longnon, 
Charles  Magne,  Mareuse,  Montorgueil,  (maries  Normand,  Sellier, 
Tenon,   1  léron  de  Yillelossc.  Wiggishoff. 
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la  seule  étude  consacrée  jusqu'alors  à  cet  édifice  et  dont  il 
m'a  demandé  communication. 

J'essaierai  aujourd'hui  de  préciser  L'état  de  nos  connais- 
sances sur  ce  monument,  non  plus  sous  la  forme  aride  d'un 
journal  des  touilles,  mais  sous  celle  d'une  modeste  synthèse, 
faite  à  l'aide  des  éléments  de  restitution. 

Je  projette  pour  l'avenir  d'entreprendre  une  étude  où 
j'examinerai  les  opinions  émises  et  où  j'en  produirai  de 
nouvelles.  Ce  travail  sera  inséré  dans  l'un  des  futurs 
volumes  faisant  suite  atix  tomes,  déjà  publiés,  de  ma 
Reconstitution  du  Paris  gallo-romain  ,  consacrés  aux 
Arènes-Théâtre  de  Lutéce,  aux  Fouilles  de  1894  sur  l'empla- 
cement du  Grand  monument  romain  du  Collège  de  France, 
à  YEpilaphe  du  tailleur  Geminais  et  à  d'autres  monuments 
romains  de  Paris,  dont  j'ai  publié  les  reproductions,  jus- 
qu'alors inédites. 

BREF    HISTORIQUE    DES    DERNIERES    RECHERCHES 

Les  fouilles  pratiquées  en  1904  sur  l'emplacement  désigné 
m'ont  révélé  l'existence  d'une  construction  gallo-romaine, 
dont  j'avais  déjà  deviné  la  grande  importance  dix  ans 
auparavant,  en  1894,  puisqu'alors  je  la  qualifiais  de  «  grand 
monument  romain  »  ;  l'origine  romaine  me  fut  dés  lors 
attestée  par  les  trouvailles  accidentellement  opérées  dans  la 
rue  Jean-de-Beauvais,  à  l'occasion  de  l'établissement  d'un 
égout  ;  j'y  reconnus  des  murs  encore  assez  élevés,  que  je 
mesurai,  et  dont  je  relevai  l'appareil,  d'une  technique  incon- 
testablement romaine  ;  un  chapiteau  dorique,  des  tuiles, 
des  briques,  des  vestiges  d'appareil  de  chauffage,  enfin 
divers  débris,  accusaient  à  mes  yeux  d'une  manière  indé- 
niable les  caractères  de  la  construction  gallo-romaine; 
j'en  publiai  dans  l'Ami  des  Monuments  et  de   Arts   (t.   X, 
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p.  |o),  les  dessins  et  photographies  que  j'en  pris  alors, 
et  le  plan  inédit  obligeamment  communique  par  M.  Vac- 
quer,  qui,  sachant  mes  recherches,  s'était,  à  son  tour,  inté- 
ressé au  monument. 

De  cette  découverte,  sur  laquelle  j'attirai  l'attention  du 
public  scientifique,  naquit  l'idée  de  rechercher  des  éléments 
plus  complets.  Dés  les  premières  trouvailles  le  Comité  de 
la  Société  des  Amis  des  Monuments  parisiens,  qui  depuis 
vingt  ans  a  donné  toutes  les  impulsions  généreuses  et  nou- 
velles propres  à  sauvegarder  et  à  taire  connaître  les  richesses 
monumentales  de  Paris,  émettait,  sur  ma  proposition,  un 
vœu  en  faveur  d'un  complément  de  touilles.  Dix  ans  plus 
tai\l,  la  Commission  municipale  du  Vieux-Paris,  créée 
depuis  sur  le  modèle  de  la  Société  des  Amis  des  Monu- 
ments parisiens,  eut,  à  son  tour,  l'heureuse  idée  de  conti- 
nuer les  recherches  d'une  manière  méthodique,  et  les  pour- 
suivit du  6  février  1904  au  22  juillet  1904;  de  menues 
recherches  avaient  été  déjà  tentées  en  1903  à  l'angle  de  la 
rue  de  Lanneau  et  de  l'impasse  Chartière.  En  1904,  vingt- 
trois  puits  de  sondage  furent  creusés  dans  l'impasse  Char- 
tière, la  rue  de  Lanneau,  la  rue  Fromentel  et  la  rue  Jean- 
de-Beauvais;  ou  mit  au  jour  des  fragments  de  tous  les 
genres  :  tuiles,  briques,  chapiteaux,  tronçons  de  tùts  de 
colonnes,  piliers  d'hypocauste,  monnaies  de  la  basse  époque 
romaine,  tuileaux,  des  bétons;  une  conduite  en  plomb 
fut  reconnue  en  place,  au  travers  de  la  rue  Fromentel. 
Des  galeries  souterraines  de  recherches  turent  pratiquées 
entre  les  puits  ;  sauf  dans  la  partie  oii  l'on  découvrit 
l'exèdre  et  dans  la  rue  Jean -de -Béarnais  les  ruines  ne 
furent  jamais  rendues  à  la  lumière;  la  nécessité  de  ne  pas 
empêcher  la  circulation  dans  les  rues  obligea  à  conserver 
intact  leur  sol,  sauf  à  l'endroit  du  puits  qu'on  s'empressait 
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de  combler  aussitôt  les  constatations  laites  et  après  que 
M.  Bardaroux  eut  relevé  les  plans  des  tronçons  de  murs 
successivement  reconnus.  On  termina  la  campagne  des 
touilles  en  recherchant,  pour  en  contrôler  le  plan,  une  par- 
tie des  soubassements  antiques  découverts  en  [89  |  dans  la 
rue  |ean-de-Beauvais ;  niais,  ici,  ces  travaux  confirmatifs 
n'amenèrent  point  de  sérieuse  découverte  nouvelle;  on  y 
mit  seulement  au  jour  des  fragments  de  murs,  des  aires 
d'un  dur  béton,  des  moellons  striés  en  arête  de  poissons 
comme  j'en  ai  signalés  à  la  Commission  du  Vieux-Paris  dans 
les  souterrains  de  l'hôtel  de  Cluny,  deux  tronçons  de  ces 
fûts  de  colonnes  qu'on  retrouve  fréquemment  dans  les  édi- 
fices gallo-romains  d'une  basse  époque. 

(Test  ailleurs  qu'il  faut  examiner  ensemble  les  plus 
importantes  murailles  retrouvées. 

LA    GRANDE    SALI. F.    RONDE 

C'est  par  fragments  seulement  que  Ton  a  pu  restituer  le 
tracé  d'une  importante  salle  circulaire,  dont  la  découverte 
eut  un  juste  retentissement.  Les  murs  de  cette  pièce  sou- 
terraine furent  reconnus  successivement  près  de  l'extrémité 
orientale  de  la  façade  du  Collège  de  France,  qui  s'élève  sur 
la  rue  des  Hcoles;  les  restes  de  cette  rotonde  demeurent 
enfouis  sous  les  rues  Fromentel,  de  L. anneau  et  impasse 
Chartière,  au  carrefour  qu'elles  forment  près  de  la  place  du 
Collège  de  France. 

Ft  voici  l'origine  de  cette  découverte  :  La  percée  du  puits 
n°  6  dans  la  rue  Fromentel  avait  fait  constater  des  frag- 
ments de  murs  circulaires,  disposés  concentriquement  ;  en 
étudiant  la  courbe  et  celles  de  substructions  trouvées  au 
tond  du  puits  n°  3  creusé  dans  l'impasse  Chartière,  du 
puits  n°  4  foncé  dans  la  rue  de  Lanneau,  on  reconnut  qtie 
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ces  tracés  —  et  celui  d'un  mur  découvert  en  [903  près  du 
Puits  Certain,  à  l'intersection  de  la  rue  de  Lanneau  et  de 

l'impasse  Chartière  —  étaient  des  arcs  d'une  même  circon- 
férence. Et  ainsi  fut  déterminé  l'aire  d'une  salle  ronde  du 
diamètre  d'environ  dix-sept  mètres.  Cette  chambre  était  le 
sous-sol  d'une  salle  supérieure,  qu'elle  chauffait  par  l'inter- 
médiaire des  piliers  d'hvpocauste  et  des  fourneaux,  où 
l'on  a  retrouvé  des  débris  encore  chargés  de  suie. 

D'autres  engins  de  chauffage  furent  recueillis  un  peu  par- 
tout au  cours  des  fouilles  :  soit  dans  des  terrains  de  rem- 
blai, soit  même  demeurés  toujours  en  leur  place  primitive; 
c'est  ainsi  qu'on  ramassa  souvent  de  petits  cornets  ou  tubes 
creux,  en  terre  cuite,  dont  d'autres  spécimens,  conservés  au 
Musée  Carnavalet,  proviennent  des  fouilles  laites  à  l'Hôtel- 
Dieu  et  dans  la  rue  Gay-Lussac  vers  186 5- 1866  ;  je  possède 
un  de  ces  cornets  qui  fut  recueilli  dans  les  fouilles  de  1894 
et  dont  j'ai  publié  le  plan  et  l'élévation  dans  le   t.  X,  de 
l'Ami  des  Moi  1  h  me  1  ils  et  des  Arts  (p.  49  et  suiv.)  ;  j'avais 
remarqué  le  noircissement  par  la  fumée  de  la  surface  exté- 
rieure de  ces  petits  tubes  creux,  en  terre  cuite  ;  cette  cons- 
tatation trouva  son  explication  lorsque  l'on  creusa,  en  juin 
1904,  dans  la  rue  de  Lanneau,  le  puits  n°  23.  Les  tuyaux, 
jusqu'alors  d'un   usage  malconnu,   y  furent   retrouvés  en 
leur  place  primitive  :  je  pus  constater  qu'ils  étaient  posés 
là  pour  maintenir  l'écartement  de  douze  centimètres  entre 
le  mur  de  fond  et  une  cloison  dressée  sur  un  plan  parallèle; 
ce  vide  était  évidemment    ménagé    pour  laisser  passer  la 
fumée,  qui  avait  noirci  le  pourtour  extérieur  de  ces  man- 
chons; ils  enveloppaient  un  clou,  dont  la  pointe  était  fichée 
dans  le  mur  extérieur,  tandis  que  leur  tète,  en  forme  de  la 
haste  horizontale  d'un  T,  buttait  contre  la  paroi  intérieure 
de  la  cloison.  Comme  complément  de  cette  installation  .se 
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trouvaient,  adossé  à  un  mur  au  retour,  une  suite  de  briques 
creuses,  de  plan  rectangulaire,  formant  boisseau,  comme 
dans  les  conduites  de  nos  cheminées  modernes;  au  milieu 
d'une  des  faces  de  ces  poteries  creuses  était  un  trou,  OÙ 
Ton  a  reconnu  des  traces  de  fumée. 

Au-dessous  du  niveau  où  j'observai  ce  dispositil  on 
dégagea  ici  comme  en  plusieurs  autres  endroits  du  terrain 
fouillé,  des  PILIERS  d'hypOCAUSTE  encore  demeurés  sur  leur 
emplacement  originel.  Sur  la  montagne  Saint-Geneviève, 
ces  piliers  sont  faits  d'assises  de  fortes  briques,  sur  plan 
carré,  mesurant  une  vingtaine  de  centimètre  de  côté  et  cinq 
centimètres  de  liant;  elles  sont  liées  par  d'épais  joints  de 
mortier  et  de  tuileau;  les  bords  étaient  rongés  par  le  feu; 
la  brique  supérieure  du  pilier  était  un  peu  plus  grande,  de 
manière  à  former  une  abaque,  sur  laquelle  posait  une  épaisse 
couche  de  béton  formant  l'aire  de  la  salle  supérieure.  On 
retrouve  des  dispositions  de  ce  genre  dans  bien  des  édi- 
fices romains,  notamment  dans  la  ville  de  Timgad  en  Algé- 
rie ;  une  pbotographie  de  M.  d'Anthonay  publiée  dans  le 
t.  XV,  p.  235,  de  F  Ami  des  Monuments  et  des  Arts,  montre 
l'installation  de  ces  piliers  d'hypocauste.  A  côté,  sur  le 
sol,  j'ai  pu  ramasser  de  la  cendre  blanchâtre  et  de  la  suie 
noire,  fort  abondante  ici.  J'en  avais  déjà  recueilli  au  pour- 
tour de  la  salle  ronde  dans  la  rue  Fromentel,  au  fond  du 
puits  n°  6. 

i.'hxèdre  de  la  rue  fromentel, 

preuve  de  la  richesse  de  la  decoration  interieure 

en    marbre    blanc    des    monuments    romains    de    paris 

décoration  de  colonnes  de  style  composite 

détermination  du  niveau  du  sol  antique 

Toutes  ces  parties  étaient  en  sous-sol,  comme  le  prouve 
la  découverte  du  niveau  du  sol  antique  encore  demeuré  en 
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place  dans  l'exèdre  découvert  au  moisd'avril  1904,  à  2  m  .pS 
au-dessous  du  pavé  actuel;  ces  façons  d'absidiole,  tracées 
sur  plan  d'un  demi-cercle,  qui  mesure  ici  2'"  20  de  dia- 
mètre, sont  qualifiées  d'exèdre  dans  les  monuments  de  l'an- 
tiquité classique  Une  petite  portion  de  sa  paroi,  irréguliè- 
rement dérasée  dans  les  parties  hautes,  était  encore  garnie 
d'un  revêtement  de  moulures  en  marbre  blanc.  Ce  détail 
est  d'une  extrême  importance,  et  il  convient  de  le  signaler 
car  il  laisse  deviner  le  luxe  intérieur  des  monuments 
romains  de  Paris,  dont  rien  jusqu'ici  ne  permettait  de 
fournir  la  preuve  ;  le  fait  de  la  décoration  en  placage  de 
marbre  est  encore  attesté  par  la  présence  dans  les  déblais 
d'autres  petits  blocs  de  marbre  blanc,  également  moulu- 
rés, et,  notamment  par  une  moulure  de  chambranle,  de 
même  nature,  découverte  dans  le  puits  n"  }  et  coincée 
encore  du  goujon  de  1er  qui  le  fixait  sur  le  mur  qu'il 
déco  l'ai  t. 

D'ailleurs  la  trouvaille  dans  le  puits  n"  16,  vis-à-vis  le 
n"  16  de  la  rue  de  I. anneau,  d'un  chapiteau  en  pierre 
blanche,  évidemment  échoué  puisqu'on  ne  voyait  en  cette 
place  aucun  vestige  de  la  construction  à  laquelle  il  a  dû 
appartenir,  fournit  encore  une  des  autres  preuves  que  l'on 
a  du  luxe   romain  de  Lutèce. 

Le  caractère  ionique  du  chapiteau  est  déterminé  par 
l'existence  de  la  volute  qui  caractérise  cet  ordre  :  l'œil  de 
la  volute,  ou  coté  qu'on  plaçait  en  façade,  est  orné  d'une 
rosace;  le  retour,  ou  coussinet,  est  imbriqué  en  façon 
d  écailles  grossières,  motii  d'ornementation  fréquemment 
usité  dans  les  édifices  gallo-romains;  au  lieu  d'avoir  sous 
la  volute,  comme  aux  belles  époques  de  l'art,  un  gorgerin 
arrêté  par  quelque  tore  ou  listel,  le  bas  du  chapiteau  est 
couvert  d'ornementation  ;  et  c'est  pourquoi  il  faut  le  qua- 
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lifiei   aussi  de  composite  ;  on    rencontre   fréquemment   le 
gros   boudin,   la  gorge  ornée  de  cannelures  et  de  feuilles 

d'acanthe  dans  les  monuments  de  la  basse  époque. 

Cet  ornement  peut  être  rapproché  de  chapitaux  similaires 
qu'on  trouve  en  divers  lieux  de  l'Empire  romain. 

Doit-on  s'étonner  d'ailleurs  de  la  richesse  des  monuments 
du  Paris  romain  quand  l'on  songe  aux  diverses  décou- 
vertes qu'on  v  a  faites  malgré  la  coupable  indifférence,  qui 
a  dû  laisser  périr  tant  de  documents  précieux  pour  son  his- 
toire, lu  quand  on  se  rappelle  la  splendeur  d'autres  et 
nombreux  établissements  de  l'Empire  romain,  par  exemple, 
à  Xéris,  à  Aix-les-Bains,  dont  les  intérieurs  étaient  recou- 
vert de  plaques  d'un  beau  marbre  blanc.  A  Vichy,  ce 
marbre   provenait  des  Pyrénées. 

Devant  ces  substructions  qui  révélaient  un  édifice  d'une 
certaine  puissance  on  se  demande  quelle  avait  pu  en  être  la 
destination. 

En  présence  de  l'appareil  bien  connu  du  chauffage 
romain,  la  première  idée  serait  d'y  reconnaître  un  établis- 
sement thermal  ;  la  chose  est  possible,  mais  il  convient  de 
se  montrer  réservé  en  ses  appréciations  :  un  système  de 
chauffage  à  l'air  chaud  implique-t-il  nécessairement  l'exis- 
tence de  bains,  d'autant  qu'on  n'a  trouvé  ici  jusqu'à  présent 
aucun  vestige  de  piscine  ou  autre  outillage  habituels  en  ce 
genre  d'établissement.  D'un  autre  côté,  les  tracés  donnés 
par  la  reconstitution  des  murs  évoque  le  souvenir  de  cer- 
taines parties  du  plan  classique  des  thermes  de  Caracalla, 
Domitien  à  Rome  ou  d'autres  édifices  balnéaires  des 
Gaules  de  et  l'Empire  :  salle  ronde,  exèdre,  niches  rectan- 
gulaires, hypocaustes.  Si  enfin  on  arrivait  à  établir  le  carac- 
tère thermal  des  ruines  en  taudrait-il  conclure  nécessaire- 
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nient  qu'on  est  en  présence  d'un  édifice  consacré  à  des 
bains  publics?  Ne  sait-on  pas  en  effet  que  Ton  a  constaté 
l'existence  de  bains  privés  dans  les  villas  et  les  palais  ? 

En  présence  de  ces  éléments  contradictoires  il  convient 
de  ne  pas  conclure  immédiatement,  malgré  la  vraisemblance 
de  l'hypothèse  en  laveur  de  bains  sur  cet  emplacement  et 
d'attendre  ce  que  Ton  pourrait  encore  découvrir  dans  cette 
région,  si  visiblement  couvertes  de  monuments  importants  : 
théâtre  romain  caché  sous  le  lycée  Saint-Louis,  Palais  ou 
Thermes  dit  de  Julien,  caserne  de  la  rue  Gay-Lussac  et 
puits  de  potiers  romains  aux  alentours  du  Panthéon,  autre- 
fois reconnus  ;  arènes-théâtre  de  la  rue  Monge,  antiquités 
romaines  jadis  trouvées  dans  le  jardin  du  Luxembourg  et 
ailleurs. 

RÉSUMÉ 

Importance  du  résultat  obtenu  dans  les  fouilles 
dit  grand  monument  romain   du  Collège  de  France. 

L'apparente  modestie  des  trouvailles  donne,  au  contraire, 
des  informations  précieuses  sur  les  origines  romaines,  si 
mal  connues,  si  importantes  à  révéler,  de  notre  capitale. 
Un  point  important  delà  topographie  parisienne  est  aujour- 
d'hui fixé  de  façon  certaine  ;  l'existence  d'un  nouvel 
édifice  est  désormais  établie,  et  l'on  pourra,  dans  l'avenir, 
étendre  à  son  sujet  les  limites  de  notre  savoir,  en  se  basant 
sur  les  connaissances  acquises;  l'étude  des  dispositions  inté- 
rieures permet  d'interpréter  celles  des  monuments  de 
même  destination  et  dont  certaines  dispositions  sont  moins 
bien  conservées  qu'ici.  Aucun  établissement  thermal 
n'étant  intact  dans  l'Empire  romain,  on  ne  peut  se  taire 
idée  de  ce  genre  d'édifices  qu'en  rapprochant  les  disposi- 
tions d'édifices    de  diverses    régions,    tels  que  celui  de   la 
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Montagne  Sainte-Geneviève  :  depuis  les  fouilles  de  190.J  la 
connaissance  du  système  de  chauffage  chez  les  Anciens  est 
précisée  par  quelques  documents  incontestables. 

Reconstruits    ou    remaniés    plusieurs    lois,    rapidement 

démolis  lors  des  invasions  barbares,  les  édifices  romains  de 
de  Paris  sont  trop  mal  connus,  quoique  mieux  cependant 
que  les  historiens  ne  le  supposent  généralement.  Les 
recherches  récentes,  en  fournissant  une  preuve  nouvelle,  et 
singulièrement  importante,  de  la  richesse  des  décorations 
marmoréennes  des  intérieurs,  apportent  quelque  lumière, 
si  faible  quelle  soit,  dans  les  ténèbres  des  premiers  âges  de 
Paris. 

Les  recherches  laites  en  1894  et  1904  aux  alentours  du 
Collège  de  France  furent  donc  infiniment  précieuses.  Tous 
les  amis  de  Paris  doivent  donc  réclamer  la  continuation  de 
ces  recherches,  notamment  sous  le  sol  des  vieilles  et  pitto- 
resques rues  qui  s'étendent  entre  le  Collège  de  France,  la 
Sorbonne,  l'Ecole  Polytechnique. 

Peut-être  un  trésor  de  documents  d'inestimable  valeur 
est-il  caché  là  dedans. 
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LA    BKAUTK     DM     PARIS 


ALBERT    VANDAL 

De  l'Académie  Française. 

A  la  réunion  des  Parisiens  de  Paris,  un  écrivain  réputé, 
Albert  Vandal,  a  entonné  mélodieusement  une  Hymne  à  Paris, 
dont  le  texte  mérite  d'être  conservé  dans  les  archives  de  l'Ami 
des  Monuments  parisiens  :  cesi  pourquoi,  malgré  l'exiguïté 
de  la  place  disponible,  on  reproduit  ici  in  extenso  ce  très 
beau  discours  : 

Messieurs, 


otre  président  vient  de  ni  adresser  des  paroles 
qui  mont  profondément  touché  et  auxquelles 
je  devrais  reprocher  pourtant  un  excès  de 
bienveillance,  si  cette  faute  n'était  de  celles 
que  l'on  pardonne  toujours  et  que  l'on  pardonne  aisément. 
Il  a  essayé  de  nie  créer  des  titres  à  la  précieuse  dignité 
dont  vous  m'avez  revêtu  pour  ce  soir.  En  vérité,  je  ne  m'en 
trouve  qu'un;  celui-là,  je  le  possède  et  je  le  revendique: 
c'est  d'être  non  seulement  un  entant  de  Paris,  mais  un 
Parisien  passionnément  épris  de  sa  cité,  éprouvant  pour 
elle  une  filiale  tendresse,  amoureux  de  sa  gloire,  jaloux  de 
sa  renommée  :  un  dévot  de  Paris. 

J'aime  Paris  parce  que  la  vie  y  est  plus  libre,  plus  indé- 
pendante, plus  pleine  qu'ailleurs,  et  parce  que  cette  ville 
est  merveilleusement  belle.  J'aime  ses  monuments  et  ses 
aspects,  où  tant  de  grâce  se  mêle  à  la  grandeur;  les  déli- 
catesses de  sa  lumière  toute  en  nuances,  les  exquises  tona- 
lités de  son  ciel  ;  le  sourire  de  ses  printemps  et  la  splen- 
deur de  ses  automnes.  Ma  vie  s'y  est  passée  ;  je  quitte  peu 
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Paris  et  j'y  reste  au  moment  où  les  autres  s'en  vont,  à 
l'heure  des  grands  départs,  à  ces  heures  estivales  où,  selon 
l'expression  consacrée,  il  n'y  a  plus  à  Paris  personne,  sauf 
deux  millions  cinq  cent  mille  âmes.  Alors,  dans  le  recueil- 
lement de  la  ville  apaisée,  il  est  plus  facile  d'en  sentir  l'in- 
time beauté,  de  reconnaître  sa  physionomie  propre,  de 
visiter  ses  quartiers  anciens  et  ses  recoins  d'une  vétusté 
charmante,  d'apprécier  ses  trésors  d'art  et  de  goûter  l'ad- 
mirable variété  de  ses  jardins.  Je  cherche  la  verdure  au 
parc  Monceau,  encore  vert  quand  déjà  les  ardeurs  de  juillet 
ont  passé  sur  nos  prairies  normandes  et  nos  champs 
d'Aquitaine.  Si  je  veux  la  montagne,  la  grande  montagne, 
je  vais  aux  Buttes-Chaumont,  où  il  y  a  moins  d'Anglais 
et  d'Allemands  qu'en  Suisse.  J'aime  Paris  en  toute  saison, 
a  cause  de  ses  agréments  et  même  de  ses  défauts,  peut-être 
aussi  tout  simplement  parce  que  j'y  suis  né,  parce  que  les 
sites  m'en  sont  familiers  et  qu'à  certains  d'entre  eux  se  rat- 
tachent tous  mes  souvenirs  de  lutte,  de  bonheur  ou  de 
souffrance.  Ces  sentiments,  vous  les  partagez  sans  doute, 
et  n'est-ce  pas  qu'il  est  bon  de  se  retrouver  entre  gens  unis 
par  des  affections  et  des  accoutumances  communes,  entre 
gens  du  même  lieu,  entre  pays,  comme  vous  dites,  et  de  se 
sentir  ce  soir  si  complètement  et  si  parfaitement  entre  soi! 
Au  dehors,  j'entends  comme  un  bruit  d'invasion.  C'est 
le  Midi,  tous  les  Midis  qui  se  lèvent  et  qui  viennent 
envahir  les  bords  de  la  Seine,  ("est  le  Nord  qui  nous  arrive, 
avec  l'Est,  avec  l'Ouest  et  le  Sud-Ouest.  De  fait,  il  semble 
qu'à  Paris  ce  soit  parfois  un  privilège  que  d'être  né  sur  les 
bords  de  la  Durance  ou  de  la  Garonne.  Voici  un  propos 
que  l'on  attribue  à  un  homme  d'infiniment  d'esprit,  direc- 
teur d'un  de  nos  grands  journaux,  Parisien  d'adoption  et 
Toulousain  de  naissance.  Un  jeune  provincial  se  présentait 
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à  lui  et  sollicitait  son  appui  :  «  Etes-VOUS  de  Toulouse  ?  » 
demande-t-il  au  visiteur.  Le  jeune  homme  s'excuse  hum- 
blement de  n'en  pas  être.  «  Alors,  répond  son  interlocu- 
teur, si  VOUS  n'êtes  pas  de  Toulouse,  qu'est-ce  que  VOUS 
venez  faire  a  Paris  ?  »  A  en  croire  cette  spirituelle  bou- 
tade, on  dirait  vraiment  qu'il  n'y  en  a  que  pour  eux,  pour 
ces  cadets  de  Gascogne  et  tous  ces  batailleurs  de  la  vie,  que- 
Paris  tente  connue  une  magique  promesse.  Ainsi  sommes- 
nous  débordés  par  un  continuel  afflux  d'éléments  extérieurs, 
par  l'innombrable  armée  des  chercheurs  de  succès,  de  plai- 
sir, de  célébrité  et  de  fortune. 

Consolons-nous  cependant,  Parisiens  de  Paris.  Ces  con- 
quérants sont  aussitôt  conquis.  Paris  les  prend  et  se  les 
assimile  ;  il  transforme  et  modifie  tout  ce  qu'il  reçoit.  Il 
apaise  la  fougue  provençale  et  ses  tonitruantes  sonorités. 
11  assouplit  le  dur  Breton,  l'entêté  Picard;  à  la  belle  dou- 
ceur tourangelle,  à  la  solidité  bourguignonne,  il  sert  de 
stimulant.  Toutes  les  forces  françaises,  il  les  anime  d'une 
flamme  subtile  ;  il  tempère  aussi  leurs  discordances.  Paris 
.  reste  le  suprême  moteur  et  en  même  temps  le  régulateur 
du  génie  français,  parce  qu'il  a  reçu  en  partage  l'esprit  et  le 
goût. 

L'esprit  parisien!  Qui  oserait  soumettre  à  l'analyse  cet 
aiguillon  ailé,  insaisissable,  qui  passe,  circule,  vole,  brille 
et  perce  comme  un  vif  éclair  !  Pourquoi  s'est-il  formé 
chez  nous  plutôt  qu'ailleurs  ?  Comment  s'est-il  perpétué  à 
travers  les  âges?  Déconcertant  problème  que  je  me  garderai 
d'approfondir. 

Dans  l'esprit  parisien,  Michelet  voyait  «  un  reste  de 
cette  vieille  sève  d'esprit  bourgeois,  esprit  moyen,  moins 
étendu  que  judicieux,  critique  et  moqueur,  qui  se  forma 
d'abord  de  bonne  humeur  gauloise  et  d'amertume  parle- 
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mentaire  entre  le  parvis  Notre-Dame  et  les  degrés  de  la 
Sainte-Chapelle  ».  Il  est  certain  que  l'esprit  de  Paris  part 
d'un  tond  de  gaieté  et  de  vivacité.  C'est  aussi  pour  Paris 
une  façon  de  réagir  contre  ses  propres  engouements.  Lors- 
qu'il s'est  crée  une  idole,  avant  de  la  briser,  il  aime  à  la 
cribler  de  traits  menus  et  piquants.  Le  rire  est  alors  en  lui 
la  revanche  du  bon  sens.  Parfois,  c'est  le  rire  largement  et 
douloureusement  humain,  le  rire  tout  près  des  larmes, 
celui  qui  éclate  avec  un  accent  vengeur;  tel  le  rire  de  ce 
grand  Molière  dont  nous  aimons  à  invoquer  l'ombre  illustre 
et  familière. 

Paris  possède  également  le  sens  inné  et  l'instinct  du  goût. 
Les  exagérations  le  séduisent  quelquefois  par  leur  nou- 
veauté ;  mais,  si  elles  ont  leur  temps,  elles  n'ont  que 
leur  temps,  et  Paris  revient  vite  à  ces  habitudes  de  discer- 
nement, de  jugement  délicat  et  sûr  qui  le  font  arbitre  en 
matière  de  goût. 

Peut-être  devons-nous  en  partie  ces  facultés  au  milieu 
physique,  à  l'ambiance,  à  notre  climat  modéré,  à  la  beauté 
mesurée  de  nos  coteaux  d'Ile-de-France.  De  plus,  Paris  n'est 
pas  l'œuvre  d'un  homme,  d'une  époque,  d'un  style;  il  s'est 
borné  et  continue  de  s'accroître  par  la  lente  alluvion  des 
siècles.  Dans  nos  édifices  et  nos  quartiers,  tous  les  styles  se 
côtoient  et  se  comparent,  sans  se  pousser  aux  extrêmes.  Ils 
se  contrôlent  réciproquement  ;  il  n'en  est  aucun  qui  puisse 
se  vanter  de  prévaloir  formellement  sur  les  autres,  et  cette 
pondération,  cet  équilibre  font  de  Paris,  considéré  dans 
son  aspect  matériel,  comme  une  permanente  leçon  de 
goût. 

{A  suivre.) 
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DE    PARIS  A  VARENNES 

AUTREFOIS 
ET    AUJOURD'HUI 

VUES  PARALLÈLES  DES  ÉTAPES 

DE    LA    ROUTE    DE    LOUIS    XVI 
en  1 79 1  et   1905. 

PAR 

ANDRÉ    SCHELCHER 

Membre  de  la  Commission  du  tourisme  de  l'Association  automobile. 


M.  André  Schelcher  a  eu   une  idée  originale  :  celle  de 

parcourir  en.  automobile,  à  un  siècle  de  distance,  le  che- 
min   suivi    par    Louis   XVI 
quand  il  fuyait  son  royaume 
de  France.  M.  Schelcher 
a    réuni   en 
une     bro- 
chure  ses 
notes  et  ses 

ph  otogra- 
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phies.  Grâce  à  son  obligeance  pour  ses  collègues,  on  repro- 
duira ici  quelques-unes  de  ses  vues  qu'on  accompagnera 
de  quelques  extraits  de  ses  notes  '. 


L  ANCIENNE    BARRIERE    SAINT-MARTIN 


Chacun  sait  que  le  roi  en  fuite  quitta  les  Tuileries  à 
minuit.  L'itinéraire,  à  travers  Paris,  pour  gagner  la  bar- 
rière Saint-Martin,  ne  fut  pas  précisément  direct.  On  sui- 
vit successivement  la  rue  Sainte-Anne,  la  Chaussée  d'Antin, 
la  rue  de  Clichv,  où  l'on  s'assura  chez  Crawford  que  la 
berline  était  bien  au  rendez-vous,  et  ce  ne  fut  que  vers 
deux  heures  du  matin  que  l'on  arriva  à  la  barrière  Saint- 
Martin.  Cette  barrière,  où  commençait  la  route  de  Meaux, 
était  à  quelques  pas  de  la  Rotonde,  que  l'on  appelle  encore 
aujourd'hui  le  Propylée  de  la  Villette.  Cette  curieuse  con- 
stuction,  en  partie  masquée  aujourd'hui  par  le  Métropoli- 
tain, est  certainement  plus  digne  d'un  temple  que  des 
bureaux  de  la  douane  auxquels  elle  est  affectée. 

Cependant  Louis  XVI  fuit  par  Bondy,  Livry,  le  Vert- 
Galant  et  Meaux.  Les  membres  de  l'Ami  des  Monuments  et 


i.  Le  lecteur  curieux  trouvera  le  récit  complet  dans  une  brochure 
de  M.  Schelcher  :  / a  route  de  Louis  XVI  ou  de  Paris  à  Varemus  à  un 
tiède  de  distance.  Photographies,  plans  et  croquis  par  l'auteur.  Ver- 
sailles, Gérardin.  Nous  avons  dit  déjà  tout  le  bien  qu'on  doit  penser  de 
ce  travail,  qu'en  notre  qualité  de  Revue  nous  nous  plaisons  à  signaler, 
ainsi  que  tous  les  travaux  intéressants  pour  nos  lecteurs.  (Yoy.  F  Ami 
di    Monuments  et  des  Arts,  t.  XVIII,  p.  128. 
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PARIS.    BARRIERE    SAINT-MARTIN.    Aspect  Ancien 

des  Arts  se  souviennent ,    au   cours   de   l'excursion   qu'ils 
tirent  à  Meaux,  de  l'intérêt  de  cette  ville. 


SOUVENIR   DE    LA    VISITE    DE 
L'AMI    DES    MONUMENTS    ET    DES    ARTS    A     MEAUX 
L'ALLÉE     DE     BOSSUET 
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De  Meaux,  Louis  XVJ  passe  à  La  Ferté-sous-Jouarre. 
I  n  peu  avant  Montmirail,  Louis  XVI  arrivait  sur  le  futur 
champ  de  bataille  de  Napoléon.  Aujourd'hui  se  dresse  a 
gauche  de  la  route,  sur  le  tertre  d'où  se  découvrait  toute 
la  vallée  du  Petit-Morin,  une  colonne  commémorative 
surmontée  ù'un  aigle,  sur  le  socle  de  laquelle  on  lit  : 

MONTMIRAIL 

/  /    Février    181  / 

Date  glorieuse  de  la  campagne  de  France  dont  toute 
cette  région   lut  le  théâtre,  où  chaque   nom  de  village  est 


FROMENTIERES 
RETABLE    EN    BOIS   DANS    L'ÉGLISE 


un   nom  de   victoire;  période  si    brillante  où  les  Prussiens 
commandés  par  Blùcher  turent  journellement  culbutés,  et 
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qui  devait  néanmoins  se  terminer  par  la  capitulation  de 
Paris  devant  les  années  des  alliés  dont  le  quartier  général 
lut    installé  au  château  de  Bondy. 

Le    roi    traverse    ensuite    Vauchamps,    Fromentières, 
Champaubert  où  se  dresse,  surmontée  de  l'aigle  impérial, 

la    colonne    commé- 
morative    de   la    ba- 
taille du   10  Février. 
Quatre     heures 
sonnaient  à  la  cathé- 
drale lorsque  la  ber- 
ne   entra    à    Chaa- 
ons    (Châlons)   par 


LA 
PORTE 

DE   MARNE 


le  faubourg  de  Marne.  Passant  le  pont  où  se  trouvaient 
(leur  démolition  ne  datant  que  de  1799)  les  «  moulins  de 
l'évêque  »,  elle  franchit  la  porte  de  Marne.  Celle-ci  n'était 
même  pas  alors  la  grille  simple  qui  précède  aujourd'hui 
deux  maisons  en  hémicycle,  mais  simplement  une- barrière 
provisoire  qui  subsista  de  1748  à  iN.j.S,  plus  propre  à  une 
entrée  de  terme  qu'à  celle  d'une  grande  ville. 


)  I 
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ECUELLE    DE     LOUIS    XVI 


Notons   en   passant  que   Louis  XVI,  à    son    retour,   y 
déjeuna  dans  la  salle  du  Conseil  municipal,  et  qu'il  v  but 

un  bouillon,  dans  une 
sorte  d'écuelle  en  argent 
dont  j'ai  pu  me  procurer 
la  reproduction  inédite, 
grâce  à  l'amabilité  de 
l'inspecteur  p  ri  m  aire, 
M.  Schuwer,  qui  a  pu 
me  garantir  l'authenticité 
de  l'objet  qu'il  a  lui-même  photographié  chez  Mme  Bron- 
chot-Colson,  de  Bar-le-Duc,  qui  le  possède  actuellement. 
La  poste  est  facile  à  retrouver;  ses  bâtiments  sont  occu- 
pes par  la  gendarmerie.  Sur  la  façade,  qui  donne  du  reste 
sur  la  rue  de  la  Porte-des-Bois,  le  millésime  de  1788,  en 
barres  de  fer  tordues,  indique  qu'à  l'époque  qui  nous 
occupe  il  y  avait  à  peine  trois  ans  qu'elle  était  bâtie.  Au- 
dessus  de  la  porte  on  lit,  gravé  dans  la  pierre  : 

POSTE     <? 
le  mot  ROYALE  avant  été  gratté  depuis. 


SAINTE-MENEHOULD 

RELAI  DE  POSTE  OU  FUT  RECONNU  LOUPS  XVI 
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la  maison  de  l'épicier  sauce  a  varennes 

Un  peu  plus  bas,  à  quelques  pas  de  l'auberge,  et  presque 
eu  lace,  se  trouvait  la  maison  de  L'épicier  Sauce.  Elle  porte 
aujourd'hui  le  n"   281   et  se  distingue  faci- 
lement par  la  plaque  en  marbre  noi 
qui    vient   d'être   apposée    récem- 
ment sur  sa  façade  : 

MAISON 

ou 

LOUIS    XVI    PASSA     LA    NUIT 

DU    21    JUIN     179I 
LORS    DE    SON   ARRESTATION 

Cette  maison  est 
celle  de  179 1 ,  à  part  >■ 
la  façade  qui  s'est 
trouvée  reculée  de 
deux  mètres  environ 
par  l'élargissement  de 
la  rue.  Quant  à  l'in- 
térieur, si  vous  vou- 
lez visiter,  rien  n'est 

plus  tacile,  adressez-vous  au  magasin  qui  est  contigu,  on 
vous  guidera.  Deux  pièces  par  étage  et  un  escalier  en  coli- 
maçon --  cette  disposition  est  restée  la  même.  Au  rez-de- 
chaussée,  un  salon  donnant  sur  la  rue  :  c'était  la  boutique 
de  l'épicier  Sauce,  dans  laquelle  donnait  directement  la 
porte  d'entrée,  le  couloir  n'existant  pas.  Là  se  place  la  scène 
du  tableau  de  G.  Roussin.  Au  fond,  l'arrière-boutique  a 
fait  place  à  une  cuisine.  Au  premier,  toujours  deux  pièces  : 
celle  du  tond,  aux  murs  mis,  conservée  pour  celle  où,  dit- 
on,  Louis  XVI  passa  la  nuit,  et  la  seconde  donnant  sur  la 
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rue.,  [e  semis  assez  tenté  de  croire  que  c'est  plutôt  cette 
dernière  qu'occupa  Louis  XVI.  Une  tradition  locale  rap- 
porte en  effet  que  des  témoins,  disparus  depuis,  avaient  vu, 
des  maisons  d'en  face  qu'ils  habitaient,  la  famille  royale 
installée  dans  cette  chambre,  le  roi  accoudé  à  la  cheminée. 
Rien  d'étonnant  qu'après  leur  avoir  offert  l'hospitalité,  on 
ait  été  jusqu'à  leur  donner  la  chambre  la  plus  confortable 
—  et  puis,  comme  on  le  verra  plus  loin,  le  lendemain  le 
roi  se  montrait  à  la  foule  précisément  à  l'une  des  deux 
fenêtres  donnant  sur  la  rue.  Ce  qui  est  plus  que  certain, 
c'est  que  l'étage  tout  entier  avait  été  mis  à  la  disposition 
de  la  famille  royale. 

A  peine  le  roi  et  sa  famille  sont-ils  installés  au  milieu  des 
marchandises  entassées  dans  l'arrière-boutique,  qu'on  entend 
dans  la  rue  les  cavaliers  de  M.  de  Damas  qui  arrivent  de 
Clermont,  et  les  hussards  de  M.  de  Choiseul  que  nous 
axons  vu  quitter  Pont-de-Somme-Vesle.  Mais  il  est  trop 
tard,  et  quand  bien  même  Louis  XVI  ne  leur  eût  pas  inter- 
dit de  livrer  combat,  ils  eussent  été  impuissants  devant  une 
telle  effervescence.  Tout  espoir  était  perdu. 

En  même  temps  est  introduit  le  juge  au  tribunal  Destez, 
connaissant,  dit-on,  Louis  XVI  et  qu'on  est  aile  quérir.  11 
n'y  a  plus  de  doute,  c'est  bien  le  roi,  il  le  reconnaît.  Alors 
subitement  celui-ci  plein  d'émotion  avoua  :  «  Oui,  je  suis 
«  votre  roi,  dit-il,  voilà  la  reine  et  ma  famille,  je  viens 
«  vivre  parmi  vous,  dans  le  sein  de  mes  enfants  que  je 
«  n'abandonne  pas  !  » 

Ces  paroles  ont  été  rapportées  dans  le  procès-verbal, 
dont  l'original  est  déposé  à  la  mairie  et  dont  une  copie  est  à 
la  disposition  des  touristes  a  l'auberge  du  Grand-Monarque 
qui  se  fait  un  plaisir  de  la  communiquer  à  qui  s'y  inté- 
resse. 
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PARIS-PARALLELE 
SOUS    LOUIS    XVI    ET    LA    RÉPUBLIQUE 


L'EMPLACEMENT    DES   TUILERIES 

ÉTAT   ACTUEL 


REPÈRE    AU    PAVILLON    A 
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QUESTIONS    D'ART 

PAR 

EMILE  TRÉLAT 

Sous  ce  titre,  un  éminent  polémiste,  bien  connu  par  sa 
longue  expérience  des  discussions  artistique,  vient  de  publier 
un  intéressant  volume.  Son  auteur,  M.  Emile  Trélat,  archi- 
tecte, y  a  réuni  une  suite  d'études  dont  voici  les  titres  : 
«  Le  théâtre  et  l'architecte.  Le  vallon.  L'éclairage  plastique. 
L'enseignement  des  Beaux-Arts.  Le  Sitellarium  (urne),  ou 
étude  de  composition  architecturale.  Études  sur  l'Exposition 
de  1878.  L'architecture  contemporaine.  Architectes  et 
ingénieurs.  Les  travaux  publics.  La  science  des  construc- 
tions. L'enseignement  des  constructions  civiles  au  conser- 
vatoire des  Arts  et  Métiers.  Propriétés  plastiques  des  maté- 
riaux. Les  armoiries  de  la  République.  »  Cette  nomenclature 
suffit  à  prouver  le  grand  intérêt  du  travail  d'un  doyen  expert 
en  l'art  d'écrire  sur  ces  choses.  (V.  p.  25,  62.) 

VISITE 

DES   MEMBRES   DE   L'AMI   DES   MONUMENTS 

ET     DES     ARTS 

AU  SALON  DE  L'AUTOMOBILE-CLUB 

ET  DE  L'HOTEL   DE  CRILLON 

De  nombreux  membres  de  l'Ami  des  Monuments  et  des 
Arts  s'étaient  donné  rendez-vous,  place  de  la  Concorde, 
pour  visiter  les  installations  de  l' Automobile-Club  et  les 
belles  décorations  de  l'hôtel  de  Crillon.  Sous  la  direction  de 
MM.  Gustave  Rives,  président  delà  commission  d'organi- 
sation des  expositions  du  Cercle;  Dumontpallier,  secrétaire 
général  du  Cercle  ;  André  Achard,  gérant  du  Cercle,  et 
Charles  Normand,  le  zélé  président  delà  Société,  les  prome- 
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neurs  ont  successivement  parcouru  les  salons  et  l'exposition 
de  peinture,  de  sculpture  et  d'art  précieux,  les  diverses 
salles  du  Club  et  les  superbes  intérieurs  de  l'hôtel  deCrillon. 
Au  programme  figurait  l'examen  de  la  plus  belle  vue  de 
Paris  :  la  place  de  la  Concorde  et  le  panorama  parisien, 
considérés  des  toits   de   l'Automobile-Club. 

LA 

MAISON   D'ENFANCE  DE:  VICTOR   HUGO 

AU    FOND    DH    L'iMPASSE    DES    FEUILLANTINES 

RECTIFICATION    A    LA    NOTE    PUBLIÉE    DANS    LE   TOME    XVIII,    p.    365 
NOTE    [NÉDITE    PAR 

VICTORIEN  SARDOU 

De  l'Académie  française. 

Mon  cher  Monsieur  Normand, 
Madame  Victor  Hugo  et  ses  enfants  demeuraient  dans 
l'un  des  bâtiments  de  l'ancien  couvent  des  Feuillantines, 
et  ce  couvent,  ainsi  que  l'église,  étaient  situés  au  fond  de 
l'Impasse  qui  les  mettait  en  communication  avec  la  rue 
Saint-Jacques.  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  un 
ancien  plan  de  Paris  pour  s'en  assurer.  Il"  n'y  a  donc  rien 
de  commun  entre  les  jardins  où  jouait  Victor  Hugo  enfant, 
et  l'établissement  de  bains  signalé  par  M.  Alexandre 
Scluirr.  Il  ne  tait  que  rééditer  une  erreur  contre  laquelle 
j'ai  déjà  protesté  dans  la  chronique  médicale  du  Doc- 
teur Cabanes,  et  que  se  transmettent  tous  les  auteurs  des 
guides  du  Vieux  Paris,  sans  se  donner  la  peine  d'étudier 
la  question.  Elle  est  pourtant  bien  simple.  —  La  trans- 
formation de  l'impasse  des  Feuillantines  en  rue  a  tait  dis- 
paraître toutes  traces  des  jardins  du  Couvent  que  j'ai  con- 
nus, en  1852,  alors  que  j'habitais  l'Impasse. 


LA  TOUR  DE  BEAUREGARD 

DERNIER    DÉBRIS 

1)1     l'Ai. AIS  DE  CHARLES  LE  CHAUVE  A  COMPIÈGNE 

PAR 

A.   KOBIDA 

Des  démolitions  récentes  ont  dégagé  au  bord  de  l'Oise 
une  vieille  tour  qui  n'était  auparavant  visible  qu'en  partie, 
par-dessus  des  toits  au  fond  de  cours  étroites.  On  l'appelle 
communément  la  tour  Jeanne-d'Arc,  parce  qu'à  sa  base 
se  trouvait  la  Porte  du  Pont,  le  vieux  Pont  du  fameux 
siège  de  1430,  au  bout  duquel,  sur  l'autre  rive,  Jeanne 
d'Arc,  combattant  à  l'arrière-garde  de  la  sortie  repoussée, 
tomba  entre  les  mains  des  Anglo-Bourguignons. 

En  réalité,  cette  tour  s'appelait  la  tour  de  Beauregard  ; 
elle  constitue  le  seul  reste  d'un  palais  des  rois  Carlovingiens, 
le  deuxième  en  date,  construit  lorsque  Charles  le  Chauve 


r.WQll-.ï     DES    AMIS    DES    MOMM IAÏ  s    ET    DÈS    ARTS  él 

abandonna  le  premier  palais,  sis  an  centre  de  la  ville,  aux 
moines  de  Saint-Corneille  pour  la  construction  de  leur 
abbaye. 

Ce  serait  là  une  belle  antiquité.  Construite  ou  non  par 
Charles  le  Chauve,  elle  était  sans  doute  le  donjon  de  ce 
deuxième  palais,  et  fut  conservée  en  raison  de  sa  situation 
en  tête  du  pont,  lorsqu'à  son  tour  le  palais  disparut  pour 
taire  place  à  un' couvent  de  Dominicains. 

Les  remparts  de  Compiègne  turent  très  endommagés 
par  les  bombardes  anglaises  dans  les  divers  sièges  du 
xvc  siècle.  Cette  tour  dut  avoir  sa  part  de  blessures.  Des 
vues  du  xvi1  et  XVIIe  siècle  la  montrent  privée  de  son 
comble  et  quelque  peu  ébréchée.  Il  est  à  souhaiter  que  des 
mesures  soient  prises  pour  la  présentation  de  ce  vieux  sou- 
venir, doyen  de  tous  édifices  d'une  ville  qui  en  a  perdu 
beaucoup  à  la  Révolution. 


BANQUET 

DES  AMIS  DES  MONUMENTS  ET  DES  ARTS 

Les  «  Amis  »  se  sont  réunis  en  un  important  diner  pour 
fêter  le  progrès  de  leurs  idées,  le  sauvetage  de  Maisons- 
Latrltte  et  la  prise  de  Bagatelle,  et  l'imitation  de  leur  œuvre 
à  Paris,  en  France,  à  l'étranger. 

Une  nombreuse  assistance  comprenant  l'élite  de  nos 
artistes,  lettrés,  amateurs,  conseillers  municipaux,  membres 
de  l'Institut,  personnalités  politiques,  a  pris  un  vit  plai- 
sir à  écouter  les  discours  de  MM.  Georges  Berger,  Escu- 
dier,  Charles  Normand  et  Ventre.  Nous  les  publierons 
prochainement. 
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des  Arts  en  France.  On  publie  dans  l'Archéologue  portugais  l'inventaire 
des  monuments  et  antiquités  du  Portugal,  avec  grands  soins  et  une- 
noble  constance. 

CONGRÈS     INTERNATIONAL     D'ARCHÉOLOGIE 
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grès par  d'éminentes  personnalités,  et  par  son  directeur,  M.  Charles 
Normand,  choisi  par  M.  de  Selves,  préfet  de  la  Seine,  pour  y  représen- 
ter la  Ville  de  Paris,  selon  la  demande  formulée  par  des  conseillers 
municipaux  et  la  Commission  municipale  du  .Vieux-Paris. 

M.  Charles  Normand,  délégué  spécial  d'importants  quotidiens  ou 
Revues,  a  fait  paraître  et  distribuer,  en  un  supplément  de  poche,  aux 
Amis  des  Monuments,  un  fascicule  donnant  tous  renseignements  sur  cette 
importante  manifestation,  sur  les  croisières  et  l'exploration  des  sites 
antiques;  elle  aura  lieu  en  compagnie  des  plus  célèbres  artistes  ou  éru- 
dits  qui  commenteront  les  résultats  de  leurs  fouilles  en  Grèce,  et  dans 
ses  îles  ordinairement  de  fort  difficile  accès,  on  célébrera  la  gloire  de 
l'admirable  civilisation  hellénique,  mère  nourricière  de  la  pensée 
humaine. 


MAÇON,    PROTAT    FRÈRES,    IMPRIMEURS. 


LA    BEAUTÉ    DE    PARIS 

iwi; 

ALBERT    VANDAL 

De  l'Académie  française. 
(Suite.     Voyez     t.    XIX  .     p.      \\.  ) 

Prenons  un  exemple.  Suivons  les  bords  de  la  Seine 
depuis  son  entrée  dans  Paris  jusqu'au  point  où  elle  en  sort 
pour  s'épandre  vers  ia  mer.  Suivons  la  rivière  aux  détours 
doux  comme  son  nom,  alors  qu'en  un  beau  jour  d'été,  elle 
laisse  flotter  entre  les  berges  sa  robe  azurée,  moirée  de 
reflets  changeants  et  criblée  par  le  soleil  de  dansantes 
paillettes.  Sur  l'une  et  l'autre  rive,  c'est  le  défilé  des 
siècles,  mais  des  siècles  apaisés;  voici  des  monuments  et 
des  quartiers  divers  d'âge  et  d'aspect,  des  édifices  de  valeur 
inégale  et  d'époque  différente,  mais  estompés  tous  par  le 
temps  et  par  la  fine  lumière,  se  succédant  sans  heurt,  par 
dégradations  insensibles,  et  tout  se  mêle,  tout  se  tond  dans 
un  ensemble  unique  au  monde,  où  s'exprime  l'incompa- 
rable harmonie  de  Paris. 

Ce  caractère  traditionnel  de  la  cité,  tâchons  de  le  lui 
conserver  et  sachons  le  détendre.  Depuis  quelque  temps, 
des  œuvres  vraiment  utiles  se  sont  fondées  pour  ressusciter 
le  culte  de  nos  vieux  monuments,  pour  s'opposer  aux  inno- 
vations téméraires,  aux  destructions  déplorables,  aux 
embellissements  qui  enlaidiraient  Paris  sous  prétexte  de 
l'approprier  plus  largement  aux  nécessités  modernes.  Je 
voudrais  que  notre  Société  se  tit  de  plus  en  plus  la  colla- 


66  L'AMI   DES    MONUMEK  rS    II     DES    ARTS 

boratrice  de  ces  œuvres.  Amis  du  progrès,  taisons  en  sorte 
que  chez  nous  le  présent  se  relie  néanmoins  au  passé  et 
s'achemine  à  l'avenir  par  des  transitions  bien  ménagées. 
Surtout,  évitons  cette  surcharge  d'ornements,  cette  sura- 
bondance de  décor  qui  choquent  le  goût,  qui  détruiraient 
l'élégance  discrète  de  Paris  et  qui  donneraient  à  notre 
vieille  et  glorieuse  cité  des  airs  de  parvenue.  Une  tante 
contre  le  goût,  c'est  un  crime  contre  Paris. 

Gardons  aussi  ces  saines  traditions  morales  qui  tonnent 
le  plus  pur  et  le  meilleur  de  la  substance  parisienne.  Paris 
aime  à  se  parer  de  ses  défauts  et  à  cacher  ses  vertus  ;  elles 
existent  pourtant.  Dans  la  bourgeoisie,  dans  le  vrai  peuple 
de  Paris,  quelles  réserves  de  qualités  solides,  de  probité 
foncière  et  d'ardeur  au  travail!  Cette  ville,  qui  passe  pour 
la  métropole  des  oisifs,  est  le  lieu  du  monde  où  Ton  tra- 
vaille le  plus  et  surtout  où  l'on  travaille  le  mieux. 

Habitants  des  quartiers  brillants  et  frivoles,  écoutez  par- 
fois le  bruissement  qui  monte  des  profondeurs  de  la  cité  ; 
c'est  comme  un  immense  bourdonnement  de  ruche.  Allez 
à  ces  profondeurs,  et  vous  trouverez  le  monde  des  labora- 
toires et  des  ateliers,  le  monde  pensif  des  savants  et  des 
chercheurs,  le  monde  des  arts  et  celui  des  industries  d'art  ; 
ces  admirables  générations  d'ouvriers  qui  excellent,  de  père 
en  fils,  à  ciseler  le  bronze,  à  travailler  le  métal,  à  réaliser 
de  consciencieux  chefs-d'œuvre,  et  ceux  qui  font  simple- 
ment l'article  de  Paris.  Ah  !  Messieurs,  ne  dédaignons 
point  l'article  de  Paris.  Si  nous  conservons  dans  toutes  les 
parties  du  monde  notre  antique  renom,  il  y  est  pour  beau- 
coup. Le  secret  de  sa  vogue,  c'est  le  secret  tout  parisien 
de  faire  avec  rien  quelque  chose  de  plaisant  et  de  joli, 
d'apprêter  un  ruban,  de  chiffonnerune  étoffe;  c'est  le  tour 
de  main,   la   façon,   le  talent  de  glisser  un  peu  d'art  dans 
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lin  brin  de  matière,  et  d'y  mettre  cette  finesse  et  cette 
aisance  d'exécution  qui  sont  comme  l'esprit  des  choses. 

Faut-il  croire  que  l'esprit  de  Paris  lasse  tort  a  son  cœur  ? 
Paris  est  un  fanfaron  de  scepticisme  ;  il  aime  a  se  dire  désa- 
busé, insensible,  cruel,  et  cette  république  agitée  s'intitu- 
lerait volontiers  «  le  royaume  de  rosserie  ».  Au  fond,  il  se 
sent  pour  les  faibles,  pour  les  malheureux,  pour  les  déshé- 
rités, des  tendresses  profondes,  et  il  se  laisse  porter  vers 
eux  par  des  élans  de  pitié  puissante.  Il  n'est  point  de  capi- 
tale où  la  charité  soit  plus  abondante,  mieux  administrée, 
plus  avisée,  pins  ingénieuse  à  se  multiplier,  pour  faire  lace 
à  toutes  les  (ormes  du  dénuement  et  de  la  misère. 

Ce  n'est  pas  à  moi  de  vous  l'apprendre,  puisque  vous 
ave/  pris  part  à  ces  généreuses  initiatives.  L'œuvre  au  titre- 
modeste  :  les  Miettes  des  festins,  est  née  parmi  vous.  Grâce 
à  vous,  elle  chemine  et  se  propage.  Le  père  de  cette  œuvre, 
celui  qui  en  a  conçu  l'idée,  m'a  détendu  formellement  de 
rappeler  son  nom  ;  je  me  conformerai  à  cette  interdiction, 
mais  je  sens  que  son  nom  vient  spontanément  à  vos 
esprits,  je  l'entends  monter  à  vos  lèvres.  C'est  vous  qui 
l'avez  nommé,  le  bon  maître  Juncker,  chez  qui  les  délica- 
tesses et  les  trouvailles  du  cœur  s'associent  aux  belles  facul- 
tés artistiques.  Et  voilà  comment  l'œuvre  humanitaire  des 
Miettes  des  festins  vient  dire  aux  convives  de  tout  joyeux 
repas,  chaleureux  banquet  ou  réunion  de  famille,  dîner  de- 
corps  ou  d'association  :  «  Pensez  à  ceux  qui  ont  faim.  Pour 
eux,  je  vous  tends  la  main,  mais  humble  et  égalitaire  je 
n'admets  ni  le  louis  d'or,  ni  même  la  piécette  d'argent  ;  je 
ne  demande  à  chacun  et  je  n'accepte  qu'un  sou.  »  Un  sou, 
ce  n'est  rien  ;  des  sous,  c'est  quelque  chose  ;  beaucoup  de 
sous,  c'est  de  quoi  donner  du  pain  à  celui  qui  en  manque 
et  de  quoi  ranimer  son  corps  usé  par  la  souffrance  ou  glacé 
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par  le  froid.  Ce  résultat  de  la  multiplication  des  sous,  il 
n'est  pas  beoin  d'être  grand  mathématicien  pour  le  calcu- 
ler, et  chacun  se  dit,  en  déposant  son  obole  :  «  Comme 
c'est  simple;  je  m'étonne  vraiment  de  n'avoir  pas  eu  cette 
idée,  o  Rien  de  plus  simple,  en  effet,  mais  il  n'y  a  que  les 
grands  cœurs  pour  avoir  de  ces  simplicités. 

le  m'excuse.  Messieurs,  de  retarder  le  plaisir  que  vous 
allez  éprouver  à  entendre  les  artistes  qui  seront  le  charme 
et  le  sourire  de  cette  réunion.  Je  terminerai  par  un  sou- 
hait, accompagnant  un  remerciement  bien  sincère.  Je  sou- 
haite à  votre  Société  longue  vie,  prospérité  et  succès.  Je 
bois  aux  Parisiens  de  Paris,  à  notre  pays  et  président,  au 
maître  statuaire  Allouard  ;  talent,  esprit,  bonté,  entrain, 
belle  verdeur  de  corps  et  d'âme,  tout  s'unit  en  lui  pour 
personnifier  votre  Société  dans  sa  vaillance  et  sa  cordialité. 


De  chaleureuses  acclamations  ont  salué  cette  magis- 
trale et  très  exacte  étude  du  Paris  artistique,  monumen- 
tal, industriel  et  laborieux,  que  tant  d'efforts  héroïques  et 
séculaires  ont  fini  par  constituer. 


t. 
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LES  DERNIÈRES  DÉCOl  VERTES  EN  ALGÉRIE1 
LA 

BIBLIOTHÈQUE    PUBLIQUE    DE   TIMGAD 

<  THAMUGADl  ) 

PAR 

ALBERT    BALLU 

Architecte  en  chef  des  monuments  historiques  de  l'Algérie. 

p$hN  1901  nous  avons  déblayé  un  des  remarquables 
lâ5fj](f?  édifices  de  Timgad  (Algérie),  sur  le  coté  est  du 
'^/OhI  cardo  maximus  nord  ;  en  présence  de  l'inscrip- 
5Waâ£  tjon  incomplète  que  Ton  y  trouva,  on  avait  été- 
obligé  de  désigner  l'édifice  sous  le  nom  un  peu  vague  de 
schola,  ou  de  salle  de  réunion  '. 

Nous  en  étions  donc  réduits  à  ne  connaître  rien  de  la 
nature  même  de  l'édifice  et  à  savoir  seulement  qu'il  avait 
été  achevé  au  moyen  de  400.000  sesterces,  c'est-à-dire  près 
de  100.000  francs  de  notre  monnaie,  à  la  suite  d'un  legs  de 
Q.  F.  Rogatus. 

Cependant,  grâce  à  l'heureuse  découverte  d'une  inscrip- 
tion, il  paraît  possible  d'établir,  de  façon  plus  précise,  la 
destination  du  monument.  Les  fragments  de  ce  document, 
d'abord  incomplètement  retrouvés,  peuvent  être  réunis  de 
la  manière  suivante  : 

1.  Nous  devons  à  l'obligeance  de  la  Société  centrale  des  Architectes 
français,  et  à  celle  de  MM.  Dupuis  et  Schmidt,  de  pouvoir  publier  ici 
ces  intéressants  clichés. 

Journal  officiel  du  24  mai  1902,  p.  3583.  — Les  Nouvelles  Décou- 
vertes (Ruines  de  Timgad),  par  Albert  Ballu,  p.  22  ;  E.  Leroux,  éditeur. 
1903.  —  Timgad.  Une  cité  africaine  sous  VEmpire  romain,  par  Cagnat  et 
Ballu,  p. 297  ;    E.  Leroux,  éditeur.  Guide  illustre   de    Timgad,   par 

A.  Ballu.   p.  16  ;   Neurdein  frères,  éditeurs. 
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Le  texte  épigraphique  trouvé  au  moment  des  touilles  du 
monument  était  le  suivant  : 


^VINT/ANI  TLAVI  Kù 
1£NT0  $Vo   REIFVftUCAt 
SIW   PATKIAZ  SVAZ_  LEL 
•£xJ-S    CCCC  A1JL-/VV/V 


Fragment  tout  d'abord  retrouvé  de  l'inscription  de  la  Bibliothèque  : 
on  ne  pouvait  déduire  de  ce  texte  que  l'édifice  avait  été  une  bibliothèque. 

On  pouvait  lire  et  compléter  ainsi  ce  fragment  A  B  d'in- 
scription. 

O.UINTIANI   fi  avi    Ro(gati...  testa)MENTO  suo  reipublics  (colo- 
nise Thamugaden)  siom  patiue  se.i:  LE(gaverat)  ou   legatam i;x 

SESTERTIUM    CCCC    M  1 1  (  Iibus  num  (  moi'Ulll )  perfe(CTUM    EST.   » 

Or  au  cours  des  fouilles  effectuées  sur  l'emplacement  du 
carré  placé  au  nord  de  la  schola,  nous  avons  trouvé  un 
second  fragment  AC  de  l'inscription  AB,  qui  en  complète 
une  bonne  partie  : 


jJt  M.  I  YLlhvtNTJAHt    TLAVl    Rô 
îATESTAMenTO  SVOREIPVBLICAE. 
VGAPZKSlVrAPATfUAE  SVAE  LE 

'T  HErCAli  £xlS  Cc'cc  MIL.NVM. 

PERritTVW     EST    * 


La  même  inscription  AB  que  ci-dessus,  contre  laquelle  on  a  rapporte  le 
fragment  AC,  trouvé  postérieurement  :  ou  apprend  ainsi  que  le  nom  du 
monument  se  terminait  en  otheca. 

reconstitution  dk  l'inscription  qui  établit  que 
l'édifice  exhumé  était  une  bibliothèque 
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Nous  savons  désormais  que  le  nom   du  monui I 

par  l'inscription  se  termine  en  otheca. 

Nous  ne  connaissons  que  cinq  mots  latins  pouvant  s  ap- 
pliquer à  cette  fin  de  substantif.  Ce  sont  :    pinacothe<  v, 

APOTHECA,  OPOROTHECA,    ZOTHE<   K,   BIBLIOTHE<    \. 

Pinacotheca  est  une  galerie  de  tableaux  élans  une  maison 
somptueuse  ; 

Apotheca,  cellier  ou  boutique  de  marchand  de  vin  ; 

Oporotheca,  une  fruiterie  ; 

Zotheca,  petite  chambre  contiguë  à  un  appartement  ou 
niche  destinée  à  recevoir  une  statue  ; 

Bibliotheca,  bibliothèque. 

Les  trois  premiers  mots  ne  sauraient  s'appliquer  en  aucune 
façon  a  notre  texte.  11  nous  reste  \otheca,  dont  le  second 
sens  ne  doit  pas  être  écarté  sans  discussion,  car  l'inscription 


pourrait  être  ainsi  libellée  : 


EX  L  !  BER/i  L ITAWE  Al  /  VL  J  QVI  NT/A  NITLA  V I  KO 

gati  ?Mutz/////AhTtSTAntHro'syoKZiPV8uaz 

COLONIALTHAMVCAVZWSWM  ÎATMAZSVABLZ 
GATAÏÏ  0?VS  ZvTHZCAkèxhcccc  ML-NVft 
ADJECTAP£CVNlip£RFECTVM   EST  * 


1 


()/;  déduit  des  deux  fragments  de  Tinscription  ci-conlre  que  l'on  /v///  /</ 
compléter  pur  l'adjonction  hypothétique  de  la  partie  CD.  ou  encore  par  la 
rédaction  présumée  CD'  (voyez  p.  74),  qui  est  infiniment  préférable. 


Ce   qui  s'expliquerait  ainsi  : 

«   Par  la  libéralité  de  Marcus  Julius  Quintianus  Flavius 
«    Rogatus,    outre   (le    monument    se  terminant  en    A  M) 


7^ 


I    wii    ni  s    \ui\i  \il\  fS   El     DES    ARTS 


Tome  XIX 


BIBLIOTHEQUE    DÉCOUVERTE    A    TIMGAD    i  ALGÉRIE 

Plan.  (Voyez  la  vue  ci-contre.) 
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a  légué  dans  son  testament  a  la  République  de  la  colonie 
o  des  Thamugadiens,  sa  patrie,  l'œuvre  de  la  niche  (cen- 
»  traie)  .1  été  achevée  avec  un  crédit  total  de  400.000  ses- 
"   terces. 

Mais  la  rédaction  suivante  est  infiniment  préférable  : 


BX  L IBZKA  L  I  tAt£  *A  I  VU  èv/NT/A N  I  FM Vi  HO 
GAT\PMinRSVt\W(AM  T  EST  AM£-NTOSVOW?VdL\ÇAE 
C0L0M/AH  TNA  AvGAPE,  NSIV/1  PATÎUAï: SVAB LE 
GATA!<\ù?VSd\ftUOTHE  CA  [iExIs  CCCC/tlL-NVM- 

abject*  phcvaï/à  perf£  Atvai  EST  * 


Avec  la  traduction  qui  suit  : 

a  Outre  la  somme  léguée  par  la  libéralité  de  Marcus 
«  Julius  Quintianus  Flavius  Rogatus  dans  son  testament 
«  en  faveur  de  la  République  de  la  colonie  des  Thamuga- 
«  diens,  sa  patrie,  l'œuvre  de  la  bibliothèque  a  été  achevée 
«  avec  un  crédit  total  de  400.000  sesterces.   » 

Au  lieu  d'ADJECTA  pecvnia,  il  se  pourrait  qu'il  y  eût  eu 
PECVNIA  PVBLICA;  mais  cette  modification  n'aurait  aucune 
importance  pour  la  détermination  de  l'espèce  du  monument, 
qui,  selon  nous,  ne  saurait  désormais  taire  de  doute,  d'au- 
tant plus  que  la  disposition  de  l'édifice  se  prête  admirable- 
ment aux  besoins  d'une  bibliothèque,  et  que  l'utilisation 
des  grands  renfoncements  rectangulaires  pour  le  rangement 
des  manuscrits  ne  peut  soulever  aucune  objection,  alors 
qu'il  est  difficile,  en  raison  de  leur  peu  de  profondeur  rela- 
tive (om  50),  de  croire  qu'elles  pouvaient  contenir  des 
statues  '. 

1.  I.a  niche  centrale,  qui  avait  certainement  une  statue,  a  i»>  05  de 
profondeur. 
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De  plus,  notre  bibliothèque  est  exposée  à  l'est,  ce  que 
Vitruve  recommande  par  deux  lois',  en  (.lisant  que  Vusage 
(des  bibliothèques)  demande  la  lumière  du  matin  et  en  outre 
parce  que  les  livres  ne  se  gâtent  pas  si  facilement  dans  ces  biblio- 
thèques que  dans  relies  qui  regardent  le  midi  ei  le  couchant,  les- 
quelles  sont  sujettes  aux  vers  ci  à  l'humidité,  parce  que  la  même 
humidité  des  vents  qui  fait  naître  et  qui  nourri!  les  vers  fait 
aussi  moisir  les  livres. 

Ensuite,  comme  nous  l'avons  longuement  expliqué  clans 
notre  rapport  de  l'exercice  190;  ',  le  monument  était  voûté 
et  ce  genre  de  couverture  convient  fort  bien  à  une  biblio- 
thèque, qu'elle  protège  sûrement  des  infiltrations  plu- 
viales. 

Les  livres  étaient  rangés  dans  des  armoires  ou  des  casiers 
que  recevaient  les  renfoncements  rectangulaires  ménagés 
sur  le  pourtour  du  périmètre  intérieur  ;  ils  étaient  soit  en 
rouleaux,  soit   reliés  et  déposés  sur  les  rayons  d'armoires. 

Notre  découverte  est  d'autant  plus  intéressante  que  l'on 
ne  connaissait  d'autre  bibliothèque  antique,  exception  faite 
toutefois  de  la  petite  chambre  déblayée  il  y  a  un  siècle  et 
demi  à  Herculanum  et  reconnue  pour  avoir  servi  de  biblio- 
thèque, dans  laquelle  dix-sept  cent  cinquante-six  manu- 
scrits étaient  conservés5. 

Le  nombre  des  bibliothèques  de  Rome  était  de  vingt- 
huit  au  quatrième  siècle  de  notre  ère.  Comme  le  goût  de 
collectionner  les  volumes  était  devenu  une  mode  à  cette 
époque,  peut-être  trouverons-nous  d'autres  salles  semblables 
au  cours  de  nos  prochaines  fouilles  à  Timgad  ? 


1.  Livre  I,  chap.  II.  p.    17.  et  livre  VI.  chap.  VII,  p.  35. 

2.  Journal  officiel  du  24  mai    1902,  p.  5583. 
;.  Daremberg  et  Saglio,  Bibliotheca,  p.   7(18. 


-„  l'ami  des  monuments  et  des  arts 

Nous  avons  déblayé,  en  [901,  ce  joli  monument  que  Ton 
rencontre  dans  le  cinquième  îlot  sur  la  gauche,  lorsque  1  on 
monte  le  0  Cardo  Maximus  Nord  ».  Nous  l'avions  alors 
désigné  sous  le  nom  de  »  Salle  de  Réunion,  0  ou  de  Scho- 

la  »  ;  car  le  fragment  d'inscription,  alors  seul  retrouvé,  ne 
permettait  pas  encore  de  restituer  son  attribution  à  l'édi- 
fice. Occupant,  avec  ses  dépendances,  un  rectangle  de 
26m50  de  long  sur  25  mètres  de  large.  11  se  compose  d  une 

salle  hémisphérique,  accompagnée  de  pièces  secondaires,  et 
précédée  d'un  portique  en  forme  d'U,  entourant  trois  côtés 
d'une  cour  ouverte  sur  le  Cardo.  Cette  cour,  qui  est  plane, 
se  raccordait  avec  la  pente  de  la  voie,  au  moyen  dé- 
marches qui  ont  disparti,  et  qui  étaient  plus  nombreuses 
du  côté  nord  que  du  côté  sud.  Un  degré  élevait  le  portique 
au-dessus  de  la  cour  dont  le  dallage  n'a  pas  été  conservé. 

On  accédait  à  l'édifice  par  deux  abouts  du  portique 
communiquant  avec  le  Cardo.  Au  sud,  par  six  marches 
aujourd'hui  détruites;  au  nord,  par  deux  marches  qui 
existent  encore.  La  partie  de  ce  portique  qui  se  dressait 
parallèlement  au  monument  au  fond  de  la  cour  était  sou- 
tenue par  six  colonnes  corinthiennes  en  calcaire  blanc  ; 
l'une  et  l'autre  des  deux  faces  en  retour  par  trois 
colonnes  semblables,  dont  deux  existent  encore  de  chaque 
côté  '. 

La  façade  principale  de  la  construction  se  terminait  à 
droite  et  à  gauche  par  une  partie  pleine  décorée  de  deux 
colonnes  détachées  correspondant  à  un  même  nombre  de 
pilastres  (ce  mur  plein  et  les  colonnes  n'existent  plus  du 
cote  nord).   Derrière   chaque   partie  pleine,  deux  chambres 


1.   Des   dix   colonnes   encore   en   place,   six    sont  entières  avec   leurs 
;hapitaux. 
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annexes  s'ouvraient  largement  sur  les  ailes  du   portique  ' 

dont  le  tond  était  percé  de  trois  portes;  celles  des  extré- 
mités ménagées  dans  les  angles  de  la  galerie  conduisaient 
a  deux  pièces  (larges  de  .|'"  70  et  longues  de  9'"  jo)  dont 
le  tond  était  orné  dune  niche.  I  .a  troisième  porte,  disposée- 
an  milieu,  donnait  accès  a  une  grande  salle  qu'encadraient 
lesdites  pièces,  au  nord  et  au  stid.  Cette  salle  de  forme 
demi-circulaire,  est  précédée  de  deux  murs  latéraux  qui  se 
décrochent  de  chaque  coté,  d'une  largeur  de  o  '"  )).  Le 
pourtour  intérieur  est  garni  de  colonnes  détachées2  établies 
en  avant  de  pilastres  entre  lesquels  on  voit  les  restes  de 
niches  de  plan  rectangulaire.  Les  colonnes  reposaient  sur 
des  dés  en  pierre  de  calcaire  blanc,  dans  la  hauteur  et 
la  longueur  desquels  trois  marches  permettaient  de  franchir 
une  sorte  d'estrade,  protonde  de  o  '"  60.  Dans  le  tond  de 
la  salle  se  dressait  une  niche  centrale  plus  grande  qtie  les 
précédentes  et  accompagnée  de  deux  pilastres  saillants  cor- 
respondant à  de  belles  colonnes  détachées  de  marbre  blanc, 
à  cannelures  en  spirale  ;.  C'était  là  que  se  trouvait  la  statue 
de  la  divinité  à  laquelle  était  consacre  le  monument. 

Des  douze  colonnes  qui  décoraient  la  salle,  huit  s'éle- 
vaient dans  la  partie  hémisphérique,  et  quatre  devant  les 
deux  parties  latérales  antérieures  ;  on  comptait  six  niches 
dans  la  première  et  deux  seulement  sur  les  côtés.  Le  décro- 
chement de  ces  côtés,  qui  se  reproduisait  dans  les  marches 
et  conséquemment  dans  la   ligne  des  colonnes,  n'a  certai- 


1.  Celle  qui  est  en  avant  a  2>»  60  sur  6m  15  de  long  ;  L'autre  chambre, 
qui  communiquait  par  une  petite  porte  garnie  de  trois  marches  avec  la 
rue  adjacente  perpendiculaire  au  Cardo,  a  comme  dimensions  2  m  60 
sur  5  m  40. 

2.  Diamètre  o  m  44. 

3.  Le  dé  en  calcaire  blanc  qui  portait  ces  colonnes  repose  sur  une 
plate-tonne  élevée  de  o  '"  1  3  au-dessus  du  sol  de  la  salle. 
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nement  pas  été  exécuté  sans  raison.  Nous  pensons  ne  pas 
nous  tromper  en  affirmant  que  cette  retraite  de  om  >>, 
qui  a  nécessité  la  suppression  d'une  niche  et  l'éloignement 
du  centre  de  la  salle  des  quatre  colonnes  ornant  les  murs, 
a  été  motivé  par  la  nécessité  de  donner  aux  murs  de  la 
partie  demi-circulaire  et  voûtée  de  la  salle  une  épaisseur 
plus  grande  qu'à  la  fraction  antérieure,  simplement  recou- 
verte d'une  charpente.  Si  cette  dernière  traction  eût  dû 
être  surmontée  d'une  voûte  qui  ne  pouvait  être  qu'un  ber- 
ceau, loin  de  faire  le  mur  moins  épais  à  cet  endroit,  il  eût 
fallu  lui  donner  une  section  supérieure  à  celle  de  la 
muraille  circulaire,  destinée  à  porter  une  demi-coupole 
dont  la  poussée  est  moindre  que  la  voûte  cylindrique. 
Le  haut  du  mur  occidental  était  donc  terminé  en  pignon 
et  la  toiture  de  la  salle  venait  s'y  appliquer. 

La  partie  extérieure  du  mur  de  l'hémicycle  déborde  dans 
la  rue  parallèle  au  Cardo  qui  limite  l'édifice  à  l'est;  entre  le 
mur  circulaire  et  le  rectangle  qui,  tout  en  enveloppant  la 
salle  sur  les  côtés,  suit  l'alignement  de  la  voie  postérieure, 
se  trouvent  deux  triangles  de  raccordement  qui  n'ont  pas 
été  utilisés.  Ces  murs  sont  en  moellons  avec  parements  en 
briques  sur  les  deux  faces;  certaines  parties,  notamment  le 
mur  de  l'ouest,  sont  construites  avec  des  pierres  de  grès 
posées  sur  champ,  de  distance  en  distance.  A  l'intérieur,  les 
murs  étaient  recouverts  de  placages  de  marbre  blanc,  dont 
nous  avons  laissé  des  morceaux  en  place.  Au  cours  des 
déblais,  on  a  exhumé  de  magnifiques  fragments  de 
marbres  de  couleur  qui  servaient  peut-être  à  décorer  la 
niche  de  la  divinité,  ou  formaient  des  panneaux  avec  bor- 
dures blanches. 
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NOTE    COMPLÉMENTAIRE 

SUR    I  ES 

BIBLIOTHÈQUES    DE   TIMGAD    ET    D'ÉPHÈSE 

DE    PERG  Wll     il     l)'  \  l  III  \i:s 


CHARLES    NORMAND 

J'avais  emporte  les  épreuves  de  l'article  précédent  au 
cours  de  la  croisière  que  j'ai  suivie  dans  les  iles,  sur  la 
côte  d'Asie  Mineure,  à  la  suite  du  premier  Congrès  archéo- 
logique international  d'Athènes.  C'est  ainsi  qu'étant  à 
Éphèse  j'ai  pu  comparer  les  plans  des  bibliothèques  de 
Timgad  et  d'Ephèse  ;  je  ne  puis  aujourd'hui  en  taire  le 
parallèle.  Mais  il  importe  d'observer,  dès  maintenant,  qu'il 
n'est  plus  exact  d'affirmer,  comme  l'a  fait  M.  Ballu,  alors 
avec  juste  raison  (p.  75),  qu'on  ne  connaisse  d'autre  biblio- 
thèque que  celle  de  Timgad.  Aujourd'hui,  on  doit  citer 
encore  la  bibliothèque  d'Ephèse,  orientée  d'ailleurs  comme 
le  veut  Vitruve  (p.  75)  :  le  matin  elle  est  superbement 
ensoleillée,  et  j'ai  dû  à  cette  heureuse  disposition  d'en 
avoir  pu  faire  une  excellente  photographie  vers  l'heure  de 
midi. 

On  v  retrouve  des  niches,  comme  à  Timgad.  Comme 
dans  la  ville  africaine,  on  voit,  à  Ephèse,  une  niche  cen- 
trale plus  profonde  ;  son  existence  confirme  l'opinion  expri- 
mée en  note  par  M.  Albert  Ballu  (p.  74). 

Je  signalerai  aussi  la  bibliothèque  d'une  autre  ville 
d'Asie  Mineure  —  celle  de  l'Acropole  de  Pergame  —  et 
celle  dite  du  portique  d'Adrien,  à  Athènes. 
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LES    FUTURES    DÉCORATIONS 
DE  L'HOTEL  DE  VILLE  DE  PARIS 

Décoration  de  la  salle  des  Commissions  du  personnel. 

M.  Chautard,  au  nom  de  la  \*  Commission.  -  Nous 
vous  proposons,  Messieurs,  de  confier  à  M.  Villette  la 
décoration  de  la  salle  des  Commissions  du  personnel  à 
l'Hôtel  de  Ville  et  d'ouvrir  à  cet  effet  un  crédit  de 
[8.000  francs.  Ces  conclusions  sont  adoptées  (1904). 

Décoration  de  la  galerie  Lobau  à  F  Hôtel  de  I  ille. 
M.  Chautard,  au  nom  de  la  4e  Commission.  -     Dans  sa 
séance  du  27  octobre  1  <S 9 9 ,  la  Commission  de  décoration 
de  l'Hôtel  de  Ville,  sur  la  proposition  de  M.  Formigé,  a 

décidé,  à  l'unanimité,  que  M.  Georges  Picard,  auquel  on 
doit  l'exécution  des  coupoles  de  la  galerie  Lobau,  serait 
également  chargé  de  décorer  les  parois  verticales  de  ladite 
galerie,  afin  d'obtenir  une  unité  décorative  qui  n'existe  pas 
actuellement  avec  les  panneaux  commandés  dans  le  prin- 
cipe et  qui  seraient  démarouflés  pour  prendre  place  dans 
les  collections  municipales. 

Toutefois,  la  Commission  a  émis  le  vœu  que  ce  rema- 
niement n'eût  lieu  qu'après  la  clôture  de  l'Exposition  uni- 
verselle. 

M.  Georges  Picard  fut  invité  par  le  service  des  Beaux- 
Arts  à  étudier,  dans  ce  but,  un  ensemble  décoratif  approuvé 
en  principe,  sauf  diverses  modifications  dont  l'artiste  a  tenu 
compte  dans  un  nouveau  projet  qui  semble  donner  entière 
satisfaction  a  l'unité  décorative  demandée  par  la  Commis- 
sion de  décoration  de  l'Hôtel  de  Ville. 

Pour  l'exécution,  nous  vous  proposons  d'ouvrir  un  cré- 
dit de  24.500  francs.  Ces  conclusions  sont  adoptées  (1904). 
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MET  \l  I.K.H  I.    AN  I  [QUE 

LES    CLOUS    DE    BRONZE 
DU  PANTHÉON  DE  ROME 

Caylus  dans  son  ouvrage  donne  de  curieux  renseigne- 
ments que  nous  réimprimons  ici.  Ce  texte  est  le  commen- 
taire de  la  planche  I.XXX  de  son  livre. 

X".   I. 
Les  réparations,  on,  pour  parler  avec  plus  de  vérité,  les 
changemens  peu   nécéffaires  qui   le  font  actuellement  dans 

IV, 
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la  partie  la  plus  élevée  de  la  décoration  intérieure  du 
Panthéon,  ont  donné  lieu  à  plufieurs  découvertes,  dont  il 
faut  efpérer  que  nous  ferons  informés,  lorfque  l'ouvrage 
fera  entièrement  termine  :  celui  qui  s'eft  chargé  de  nous 
donner  ce  détail,  eft  un  Artifte  '  intelligent  ex  laborieux, 
qui  fçait  voir,  defiiner,  décrire,  ex  dont  les  Livres,  remplis 
d'excellentes  recherches,  l'ont  un  sur  garant  de  la  perfection 
de  celui  qu'il  nous  prépare. 

Dans  une  pareille  circonltance,  j'avoue  qtie  j'aurois  tort 
déliré  de  me  trouver  à  Rome.  En  examinant  de  plus  prés 
ce  monument,  le  plus  ancien  de  tous  ceux  de  l'ancienne 
Rome,  qui  nous  l'oient  demeurés,  je  pourrois  efpérer  de 
vérifier  les  différens  changemens  qu'il  a  foufferts,  cv  qui  ne 
me  paroiffent  point  avoir  été  fuffifamment  confiâtes;  de- 
plus,  en  touillant  moi-même  dans  les  décombres,  j'aurois 
trouvé  quelque  fragment  d'Antiquité,  dont  je  me  lerois 
occupé. 

fe  n'ai  pas  cependant  tout-à-fait  lieu  de  me  plaindre; 
fans  avoir  eu  la  peine  de  m'expatrier,  j'ai  eu  le  bonheur 
d'avoir  en  ma  pofTefïîon  quatre  de  ces  beaux  clous  de 
bronze,  dont  les  deux  vantaux  de  la  porte  du  Panthéon, 
également  de  bronze,  tout  encore  couverts;  l'un  d'eux  eft 
du  nombre  ex  de  la  qualité  de  ceux  qui,  fur  chaque  vantail, 
garniffent  le  milieu  des  trois  panneaux,  en  tonne  de  trile, 
qui  aident  à  former  le  compartiment  de  la  porte.  C  eft  le 
moins  bien  confervé,  puifque  la  partie  qui  en  faifoit  le 
fommet,  a  été  brifée,  ex  ne  paroît  plus.  Les  trois  autres  qui 
font  de  deux  différens  deffeins,  ex  de  calibres,  dont  l'un  eft 
un  peu  plus  fort  que  l'autre,  le  trouvent  appliqués  de  file 
dans  l'exécution,  tant  fur  les  montans,  que  fur  les  traverles 

i.   Le  Sieur  Piranéfi,  de  qui  nous  avons  un  Ouvrage  très-curieux  fur 

les  Antiquités  de  Rome,  mis  au  jour  depuis  peu  d'années. 
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de  la  porte  même,  &  entremêlés  de  façon  que  ces  deux 
efpèces  de  clous,  le  fuccèdent  alternativement,  ex  que  tous, 
fans  distinction,  font  accompagnés  fur  la  droite  c\  fur  la 
gauche,  de  plus  petits  clous  tout  unis  ex  éxagones. 

Cette  dernière  obfervation  a  échapé  a  Defgbdets,  qui, 
dans  ion  excellent  Livre  des  Edifices  antiques  de  Rome, 
non-feulement  nous  a  donné  le  profil  des  trois  efpèces  de 
clous,  dont  je  viens  de  parle!',  mais  s'eft  encore  attaché  a 
déterminer  leur  arrangement  lui'  les  portes  qui  en  loin 
enrichies.  Il  ne  lait  aucune  mention  des  petits  clous,  dans 
les  dcllcins  :  ex  fans  doute  qu'ils  n'éxilloient  plus,  lorlqu'il 
faifoit  l'es  opérations.  Il  efl  vraifemblable  qu'ils  avoient 
déjà  été  enlevés,  &  compris  dans  le  prodigieux  amas  de 
bronze,  dont  le  Pape  Urbain  YIII  lit  dépouiller  le  porche 
du  Panthéon  ',  ex.  qu'il  lit  fondre  pour  tenir  au  baldaquin 
de  S.  Pierre,  ex  à  plulieurs  pièces  d'artillerie  dti  Château 
S.  Ange.  Car  il  n'eft  pas  vraifemblable  que  Defgodets  les 
eût  oubliés,  ou  qu'il  ne  les  eût  pas  ati  moins  indiqués, 
pour  peu  qu'il  en  eut  apperçu  des  traces,  lui  qtii,  fur  ces 
fortes  de  choies,  portoit  l'exactitude  jusqu'au  dernier 
fcrupule. 

On  ne  peut  cependant  douter  que  l'arrangement  des 
clous,  tel  que  je  l'ai  tait  obierver,  n'ait  eu  lieu  :  j'en  ai 
pour  garant  un  deltein  très-terminé  des  portes  du  Pan- 
théon, avec  tous  leurs  ornemens,  lequel,  antérieur  de 
beaucoup  d'années  à  celui  de  Defgodets,  pâlie  pour  avoir 
été  tait  par  Le  Pouilin.  Je  l'ai  trouvé  dans  le  magnifique 
Recueil  de  Delîeins,  que  j'ai  tuttilamment  tait  connoitre 
dans  le  tecond  Volume  de  ces  Antiquités.  Ce  Recueil  ett 
des   plus  précieux,    ex.   d'autant   plus   intérellant,   qu'il    efl: 

1.  Bonanni,  dans  fa  Defcription  de  S.  Pierre,  page  159.  en  lait  monter 
le  poids  à  450250.  livres. 
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beau  de  voir  un  auflî  grand  génie  que  le  Pouffin,  fe 
dévouer,  comme  un  élève,  à  l'étude  de  l'antique,  &  nous 

apprendre,  ainli  que  Raphaël  l'avoit  fait  avant  lui,  que  les 
débris  de  la  belle  Antiquité,  font  l'unique  fource  où  la 
Peinture,  la  Sculpture,  e\;  l'Architecture,  puiffent  puifer  plus 
fûrement  la  richeffe  &  le  grand  goût  qui  leur  conviennent. 

Mais,  pour  ne  nie  point  écarter  de  mon  objet,  cet  arran- 
gement de  clous  fur  les  portes  du  Panthéon,  que  nous  a 
confervés  le  deflein  du  Pouflin,  m'a  paru  fi  singulier;  j'ai 
été  fi  frappé  de  quelques  autres  détails,  que  préfente  encore 
ce  même  deflein,  ce  qui  lui  font  particuliers,  que  j'ai  prié 
M.  Mariette,  à  qui  ce  Recueil  appartient,  de  me  laifler 
copier  ion  deflein,  cv  je  le  rapporte  ici,  fans  y  rien  changer, 
pas  même  dans  les  mefures,  que  je  trouve  différentes  de 
celles  de  Defgodets,  &  dont,  par  cette  raifon,  je  ne  vou- 
drais pas  trop  garantir  l'exactitude. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  ornemens  ;  loin  de  rien 
trouver  à  reprendre  à  leur  diftribution,  on  y  voit  avec 
plailir  ce  que  perfonne  n'a  encore  rapporté;  je  veux  dire 
une  longue  fuite  de  petits  trous  percés  dans  le  bronze,  aux 
encoignures,  cv_  le  long  des  frifes,  iervant  d'encadrement 
aux  deux  grands  panneaux,  qui  occupent  chaque  vantail  ; 
d'où  l'on  peut  inférer,  que  ces  frifes  étoient  anciennement 
chargées  de  rinceaux,  ou  d'autres  ornemens  poftiches,  qui 
y  étoient  retenus  par  le  moyen  de  queues,  qui  paflant  à 
travers  ces  trous,  étoient  rivées  en  dedans.  Le  Recueil  de 
Defleins,  qui  me  met  à  portée  de  relever  cette  lingularité, 
me  fournit  un  exemple,  qui  donne  à  mon  obfervation  une 
évidence  à  laquelle  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  poflible  de  le 
refufer.  On  y  trouve  le  deflein  des  portes  antiques  de 
bronze,  qui  du  temple  de  Saturne,  aujourd'hui  l'Eglife  de 
S.  Adrien,   ont   été   tranfportécs  à  l'Eglife  de  S.   Jean   de 
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Latran,  fous  le  Pontificat  d'Alexandre  VII  ;  &  l'on  voit 
fur  ces  portes,  avec  une  diftribution  de  clous,  qui 
ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  celle  des  portes  du  Pan- 
théon, des  ornemens  courans,  tels  que  je  les  conçois. 
Si  ceux  qui  enrichiflbient  les  portes  du  Panthéon,  ne 
subfiltent  plus,  il  faut  en  acculer  l'avarice  des  hommes, 
cv  la  facilité  avec  laquelle  ils  ont  pu  s'en  emparer. 
J'ignore  l'ufage  auquel  ont  pu  être  défîmes  autrefois  les 
deux  clous  ifolés,  qu'on  remarque  dans  la  partie  fupé- 
rieure  d'un  des  plus  grands  panneaux  de  ces  dernières 
portes.  Je  les  ai  marqués,  tels  que  je  les  ai  trouvés  dans  le 
deflcin  que  je  copie;  ex  je  ne  ferai  fur  cela  aucune  réflexion. 
J'aurois  pu,  en  continuant  de  puifer  dans  la  même  fource, 
donner  les  plans  cv  les  profils  de  chaque  efpèce  de  clous, 
d'autant  qu'ils  y  font  très-bien  défîmes;  mais  j'ai  cru  ne 
devoir  en  emprunter  que  la  repréfentation  des  feuls  petits 
clous,  qu'on  ne  voit  plus.  J'ai  fait  prendre  le  deffein  des 
autres  fur  les  morceaux  originaux,  que  j'ai  entre  les  mains. 
J'ai  cru  même  devoir  porter  la  précifion  jufqu'à  exprimer 
la  forme  du  tenon,  qui,  fondu  d'un  même  jet  avec  le  clou, 
fervoit  à  le  fixer  fur  la  furface,  ou  parement  extérieur  de 
la  porte,  au  moyen  d'une  clavette  qui  pafïbit  intérieure- 
ment dans  une  ouverture  pratiquée  dans  le  tenon. 

Ce  Numéro  préfente  un  des  vantaux  de  la  porte  de 
bronze  du  Panthéon,  tel  que  le  Pouflin  l'a  defïiné  de  face 
&  de  profil. 

Hauteur  trente-cinq  palmes,  ou  vingt-quatre  pieds  quatre 
pouces  fix  lignes  :  largeur  dix  palmes,  ou  fix  pieds  dix  pouces 
une  ligne. 

N".  II. 

Ce  Numéro  préfente  le  plan  cv  le  profil  d'un  des  clous, 
au  nombre  de  quinze,  qui  fur  chaque  vantail,  rempliffent 
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L-  milieu  des  petites  frifes  ou  panneaux  couchés  de  foft 
compartiment.  Il  naît  de  la  tige  des  cannelures  qui  viennent 
aboutir  .1  une  moulure  ronde,  enrichie  d'ornemens  en 
manière  de  polies  qui  circulent  autour  du  clou,  lequel,  en 


cet  endroit,  porte  deux  pouces  neuf  lignes  de  diamètre  ;  la 
faillie  devoit  avoir  la  même  étendue  :  mais,  comme  je  1  ai 
remarqué,  le  clou  qui  m'a  été  envoyé,  n'eft  pas  entier;  il 
v  manque  la  tète,  que  j'ai  t'ait  rétablir  d'après  le  deflein  du 
Pouïïin,  c\  pour  le  rendre  plus  facile  à  diftinguer,  j'ai  tait 
ponctuer  cette  addition. 


LES   CLOUS    DE    BRONZE    DU    PANTHÉON    DE    ROM1  S7 

No.   m. 

On  voit  fous  ce  Numéro,  un  des  plus  grands  clous;  il 
v  en  avoit  trente-fîx  entièrement  femblables,  qui  enrichif- 
foient,  de  la  façon  que  j'ai  remarquée  ci-deflus,  les  battans 
cv_  les  traverfes  de  chaque  vantail.  Le  profil,  &  la  diftribu- 
t i o n  des  ornemenSj  ne  peuvent  être  plus  riches  ;  j'ai  deux 
de  ces  clous  très-bien  conférvés. 

Diamètre  trois  pouces  cinq  lignes  :  faillie  un  ponce  neuj  lignes. 

X  .  IV. 
Les  clous  femblables  à  celui  de  ce  Numéro,  &  qui  font 
pofës  alternativement  avec  les  précédens,  (ont  au  nombre 
de  quarante  fur  chaque  vantail  ;  ils  font  moins  compoiés 
que  les  autres;  mais  ils  ne  font  ni  moins  bien  travaillés, 
ni  d'un  goût  plus  foible  ;  un  grainetis  en  deifine  le  contour. 
Diamètre  deux  ponces  fept  lignes  :  lai/lie  un  pouce  neuf 
lignes  :  lu  longueur  de  chaque  tenon  ejl  inégale  :  en  gênerai  les 
plus  longs  ont  deux  pouces  ;  leur  ouverture  e/l  de  huit  lignes, 
&  leur  largeur  de  quatre. 

X>\    V. 

Ce  Numéro  fait  voir  un  des  petits  clous  unis  cv  exagones, 
dont  le  Pouflîn  nous  a  confervé  la  forme,  cv_  la  place  qu'il 
occupoit  dans  la  décoration  de  la  porte. 

Je  profite  de  l'occafïon  d'une  Planche,  qui  ne  regarde 
que  le  Panthéon,  pour  dire  un  mot  d'un  fragment  de  lame 
de  plomb,  que  M.  l'Abbé  Barthélémy  m'a  rapporté  de 
Rome,  cv  qu'on  a  détaché  de  la  voûte  intérieure  de  ce 
Temple.  Ce  fragment  de  cinq  pouces  fur  //.v,  ne  porte  aucun 
caractère;  cependant  il  mérite  une  forte  d'attention,  car  il 
eft  laminé,  &  nous  apprend  avec  certitude,  que  les  Romains 
connoiflbient  cette  pratique,  cv  que  le  plomb  ainlî  préparé, 
réfifte  à  l'injure  des  ficelés,  quoiqu'il  loit  d'une  très- 
médiocre  épai fleur;  celle  île  ce  fragment  n'étant  que  d'une 
demi-ligne.  • 


LE     LAC    D'ANNECY 


LE    RHONE 


DE    SA    SOURCE    A    LA    MER 


Notre  distingué  collègue  M.  Peyre.  vient  d'écrire  une 
notice  sur  le  Rhône,  que  la  Compagnie  du  Paris-Lyon- 
Méditerranée  a  voulu  éditer  en  forme  d'une  intéressante 
brochure.  La  place  manque  ici  pour  décrire  comme  il 
conviendrait  l'admirable  vallée  de  ce  puissant  fleuve,  dont 
les  rives  sont  bordées  de  monuments  remontant  à  toutes 
les  époques  et  de  paysages  superbes.  Tel,  entre  tant 
d'autres,  le  lac  d'Annecy,  qui  rappelle  le  lac  de  Lugano,  et 
sur  les  bords  duquel  on  voit  de  belles  villas,  notamment 
celle  de  M.  Noblemaire,  l'éminent  directeur  de  la  Compa- 
gnie* 


VIENNE.  —    TEMPLE    D'AUGUSTE 


NIMES.  —   LE  JARDIN    DE   LA   FONTAINE  ANTIQUE 

Voir  le  plan  de  l'état  en  1777  dans  le  t.  XIX.  p.  9,  et  l'explication  à  la  p.  8-10. 
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Ht  que  de  villes  anciennes  riches  en  monuments  romains 
ou  de  l'époque  ogivale.  Vienne,  par  exemple,  où  se  dresse 
un  des  plus  parfaits  monuments  antiques,  le  temple  d'Au- 
guste et  de  Livie;  on  retrouve  dans  la  cité  des  vestiges  de 
voies  romaines,  d'un  théâtre,  de  quatre  aqueducs,  d'un 
amphithéâtre,  du  «  Plan  de  l'Aiguille  »  ;  et  combien  belle 
est  l'église  Saint-Pierre,  devenue  Musée  lapidaire  de  la  ville. 

Plus  en  aval  sur  le  Rhône,  voici  Tarascon,  Arles,  puis 
Nîmes,  non  moins  dignes  d'être  appréciés  par  les  Amis  des 
Monuments.  On  verra  ici  avec  plaisir  une  vue  de  la 
fameuse  fontaine  que  nous  avons  décrite  en  son  état  ancien 
(t.  XIX,  p.  8  et  10),  et  dont  nous  avons  publié  le  plan 
primitif  à  la  page  9.  Plus  au  sud,  c'est  Aiguës-Mortes 
entourée  de  ses  fortes  murailles  du  moyen  âge.  Et  nous 
n'avons  rien  dit  de  Lyon,  ni  de  Marseille,  ni  de  la  Côte 
d'Azur,  ni  du  Mont-Blanc,  ni  des  pays  limitrophes.  Vrai- 
ment notre  France  est  admirable  et  nous  lui  devons  une 
réserve  d'admiration.  En  la  visitant,  en  la  défendant,  nous 
accomplissons  un  devoir;  et  en  décrivant  cette  partie  du 
domaine  national  M.  Peyre  a  bien  mérité  des  Amis  des 
Monuments,  des  curieux  de  choses  anciennes  ou  de  mer- 
veilleux sites. 
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LA  SAUVEGARDE 
DES   MONUMENTS  PARISIENS 

Les  Amis  des  Monuments,  lors  de  leur  visite  à  la  Biblio- 
thèque de  V Arsenal  (l'oye~  le  tome  dix-huitième,  page  y))  avec 
le  concours  de  M.  Martin  ont  adopté  un  vœu  de  M.  Charles 
Normand,  tendant  au  dégagement  de  la  façade  du  monument. 
Ce  vœu  porté  à  la  connaissance  du  publie  vient  de  trouver  un 
écho  a  f  Hôtel  de  Ville.  Il  faut  louer  M.  Galli  d'avoir  pris 
eette  initiative  et  d'avoir  saisi  le  Conseil  municipal  de  la  ques- 
tion. Voiei  le  texte  officiel  de  la  proposition  : 

AVIS    FAVORABLE    AU    DEGAGEMENT    DE    LA 
BIBLIOTHÈQUE    DE    L'ARSENAL 

M.    Henri    Galli,    au   nom    de    la    4"    Commission.    - 
MM.    Delaby,    homme   de   lettres,   et  Martin,  architecte, 
tous  deux  habitant  le  quartier  de  l'Arsenal,  m'ont  prié  de 
déposer  au  début  de   la   session  et  d'appuyer  une  pétition 
avant  pour  objet  de  dégager  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  : 

«  Nous  avons  l'honneur  de  vous  adresser  une  étude 
dont  les  conclusions  demandent  au  Conseil  la  disparition 
d'un  immeuble  qui  est  une  menace  d'incendie  pour  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal,  masque  complètement  son  entrée 
du  coté  du  quai  des  Célestins  et  fait  tache  au  milieu  des 
constructions  nouvelles  qui  s'élèvent  dans  cette  partie  du 
quartier. 

«  Nous  nous  permettons  d'y  joindre  un  projet  de  façade 
à  la  bibliothèque  et  de  square,  qui  donne  l'aspect  du  car- 
refour et  du  quai  des  Célestins,  débarrassés  de  l'immeuble 
en  question. 
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«  Nous  avons  l'espérance,  Monsieur  le  Président,  que 
le  Conseil  voudra  bien  prendre  notre  projet  en  considéra- 
tion et  le  soumettre  à  l'examen  de  la  commission  compé- 
tente.  » 

|'ai  déjà  exposé  devant  le  Conseil  l'intérêt  de  cette  péti- 
tion. J'ai  insisté  sur  le  caractère  d'urgence  des  travaux 
qu'elle  propose. 

La  pétition  fut  renvoyée  à  la  4e  Commission. 

Celle-ci  a  compris  que  la  Ville  de  Paris  se  doit  à  elle- 
même  de  prendre  l'initiative  d'une  mesure  qui  a  pour 
objet,  non  seulement  d'embellir  un  quartier  historique, 
tout  rempli  de  grands  et  de  précieux  souvenirs,  mais  aussi 
d'assurer  la  sécurité  de  ce  trésor  qu'est  la  bibliothèque  de 
l'Arsenal. 

Après  bien  des  réclamations  et  bien  des  efforts,  la  Biblio- 
thèque nationale  a  été  isolée.  Même  décision  doit  être 
prise  en  ce  qui  concerne  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  si 
riche  en  volumes,  en  manuscrits  rares  et  monument  inap- 
préciable. 

L'Administration,  consultée,  nous  a  transmis  les  rensei- 
gnements nécessaires. 

Votre  4e  Commission  s'est  prononcée  à  l'unanimité  sur 
la  question.  Elle  a  émis  un  avis  tavorable. 

Mais,  comme  le  règlement  de  cette  affaire  n'intéresse 
pas  la  seule  Ville  de  Paris  et  qu'il  y  a  lieu  d'obtenir  le  con- 
cours de  l'État,  propriétaire  de  la  bibliothèque,  nous 
vous  soumettons  ce  projet  de  délibération  : 

«  Le  Conseil 
«   Délibère  : 
«  Article  premier.  —  Avis  favorable  est  donné  à  la  péti- 
tion de  MM.  Delaby  et  Martin,  relative  au  dégagement  et 
à  l'isolement  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 
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«  Art.  2.  —  Le  bureau  du  Conseil  municipal  et  l'Ad- 
ministration sont  invites  à  entrer  sans  retard  en  rapport 
avec  le  ministre  de  l'Instruction  publique  pour  1  étude  et 
la  prompte  solution  de  cette  question.    » 

M.  le  Directeur  administratif  des  services  d'Architecture.  — 
Il  s'agit  en  effet  d'un  édifice  regardant  exclusivement  l'Etat, 
mais  en  raison  de  l'intérêt  qu'il  présente,  l'Administration 
joindra  volontiers  ses  efforts  à  ceux  de  votre  Bureau  pour 
faire  aboutir  si  possible  l'opération  qui  vous  est  proposée 
par  M.  Galli. 

Les  conclusions  de  la  4e  Commission  sont  adoptées 
(1904;  P.  2661). 

ORGANISATION    DE 
LA     DÉFENSE     DES     SITES 

Vdv.'i.  XVIII,  p.  567. 
LES  TEXTES  EÉGAUX 

PROPOSITION    DE    LOI 

ADOPTÉE    PAR    LA    CHAMBRE    DES    DEPUTES 

AYANT    POUR    OBJET    D'ORGANISER 

LA    PROTECTION    DES    SITES    ET    MONUMENTS    NATURELS 

DE    CARACTÈRE    ARTISTIQUE 

Transmise  par 

M.    LÉ    PRÉSIDENT    DE    LA    CHAMBRE    DES    DÉPUTÉS 

A   M.    LE    PRÉSIDENT    DU    SÉNAT 

Paris,  le  2  février  1905. 

Monsieur  le  Président, 

Dans  sa    séance  du    2    février  1905,    la    Chambre   des 
députés  a  adopté  une  proposition  de  Ici,  ayant  pour  objet 
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d'organiser  la  protection  des  sites  et  monuments  naturels 
de  caractère  artistique. 

Le  vote  a  eu  lieu  après  déclaration  de  l'urgence. 

Conformément  aux  dispositions  de  l'article  i|i  du 
règlement  de  la  Chambre,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser 
une  expédition  authentique  de  cette  proposition  dont  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  saisir  le  Sénat. 

Je  vous  serai  obligé  de  m'accuser  réception  de  cet  envoi. 

Agrée/,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  haute- 
considération. 

Le  Président  de  la  Chambre  des  députés, 

Signé  :  Paul  Doumer. 

PROPOSITION    DE    LOI 

Article  premier.  --  Il  sera  constitué  dans  chaque  dépar- 
tement une  Commission  des  sites  et  monuments  naturels 
de  caractère  artistique. 

Cette  Commission  sera  composée  : 

Du  préfet,  président  ; 

De  l'ingénieur  en  chef  du  département  ; 

Du  chef  de  service  des  eaux  et  forêts  ; 

De  deux  conseillers  généraux  ; 

Et  de  cinq  membres  choisis  par  le  Conseil  général  parmi 
les  notabilités  des  arts,  des  sciences   et   de   la   littérature. 

Art.  2.  —  Cette  Commission  dressera  une  liste  des 
propriétés  foncières  dont  la  conservation  peut  avoir,  au 
point  de  vue  artistique  ou  pittoresque,  un  intérêt  général. 

Art.  3.  —  Les  propriétaires  des  immeubles  désignés  par 
la  Commission  seront  invités  à  prendre  l'engagement  de  ne 
détruire  ni  modifier  l'état  des  lieux  ou  leur  aspect. 

Si  cet  engagement  est  donné,  la  propriété  sera  classée 
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par  arrête  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts. 

Si  l'engagement  est  refusé,  la  Commission  notifiera  le 

refus  au  département  et  aux  communes  sur  le  territoire 
desquels  la  propriété  est  située. 

Art.  4.  Le  Préfet,  au  nom  du  département,  ou  le 
Maire,  au  nom  de  la  commune,  pourra,  en  se  conformant 
aux  prescriptions  de  la  loi  du  3  mai  1841,  poursuivre 
l'expropriation  des  propriétés  désignées  par  la  Commission 
comme  susceptibles  de  classement. 

Tous  les  trais  de  procédure,  d'expropriation  ou  d'indem- 
nité resteront  à  la  charge  du  département  ou  de  la  com- 
mune intéresses. 

Art.  5.  —  Après  rétablissement  de  la  servitude,  toute 
modification  des  lieux  sera  punie  d'une  amende  de  100  à 
3.000  francs. 

La  poursuite  sera  exercée  sur  la  plainte  de  la  Commis- 
sion. 

Délibéré  en  séance  publique,  à  Paris,  le  2  février  1905. 

Le  Président, 

Signe  :  Paul  Doumer. 
Les  Secrétaires, 

SigUt'   ■    F.   M  A  ROT, 

Roger-Ballu, 
Abel  Bernard. 
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UN      DELEGUE      DE      L'ACADEMIE      DES      BEAUX-ARTS 
LE       PEINTRE       BONNAT       DANS       LE       PARTHÉNON 


Photographie  Je  Charles  Normand. 


I  E  PREMIER 

CONGRÈS   INTERNATIONAL  D'ARCHÉOLOGIE 
TENU  A  ATHÈNES 

ÉTUDE    FAR 

CHARLES    NORMAND 

Délégué  officiel  delà  Ville  Je  Paris 

i  Commission  municipale  du  Vieux-Paris) 

Président  et  délégué  île  la  Société  des  Amis  des  Monuments  parisiens 

Auteurdes  restitutions  de  Wêtagonte,  de  1'./.  ropole  archaïque  et  du  Parthi  non  inconnu 

brûlé  par  h  i  Pet 

Architecte  diplômé  par  le  Gouvernement. 


es  fouilles  n  ont  plus  comme  autrefois  pour 
unique  objet  de  satisfaire  un  esprit  de  lucre 
ou  de  dilettantisme  :  conduites  avec  méthode, 
examinées  avec  philosophie,  elles  ont  le  mérite 
de  révéler  une  histoire  nouvelle,  encore  incomplète,  mais 
autrement  vraie  que  les  histoires  traditionnelles.  Ht,  je  l'ai 
constaté,  les  investigateurs  amplifient,  avec  tant  d'activité, 
leurs  découvertes,  que,  pour  en  taire  ici  l'exposé,  on  devra 
compléter  les  conclusions  de  leurs  ouvrages,  si  récents 
qu'ils  soient.  Et  c'est  pourquoi  on  ne  saurait  trop  vouer 
de  reconnaissance,  ni  prêter  assistance  aux  chercheurs  qui 
exhument  les  témoins  du  passé  :  c'est  donc  pour  rendre 
hommage  à  une  telle  science  que  les  maîtres  les  plus  renom- 
més de  tous  les  pays  se  sont  réunis  en  une  première 
assemblée  universelle,  tenue  à  Athènes,  cité  justement 
choisie  pour  une  telle  solennité. 

On  ne  doit  pas  seulement  au  travail  des  fouilles  la  res- 
titution de  chefs-d'œuvre  tels  que  la  Vénus  de  Milo,  l'Her- 
mès d'Olympie,  l'Aurige  de  Delphes.  On  lui  doit  encore 
la  mise  au  jour  d'incomplètes  inscriptions,  de  tessons 
menus,  de  membres  épars  des  grandes  architectures  ;  et  ces 
débris  sont  des  joyaux,  peut-être  plus  précieux  encore  que 
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les  belles  médailles,  que  les  plus  rares  objets  que  les  fouilles 
découvrent  :  car  le  génie  sagace  du  lettré  et  de  l'artiste  res- 
titue, par  l'examen  critique  de  ces  fragments,  les  monu- 
ments en  leur  splendeur  première,  retrouve,  de  façon  sou- 
vent certaine,  les  noms  des  grands  artistes  oubliés,  le  prix 
et  la  date  de  leurs  ouvrages,  reconnaît  leur  splendeur  ou 
leur  naïveté;  il  montre  les  étapes  de  Fart,  précise  les  con- 
ditions du  développement  des  races  humaines;  il  fait  con- 
naître, grâce  aux  ressources  de  l'épigraphie,  les  noms  des 
magistrats  réputés  et  des  chefs  fameux,  et  les  victoires  ou 
les  défaites  des  peuples  ;  il  ressaisit  les  principes  de  l'orga- 
nisation des  Etats  et  leurs  évolutions. 

En  un  mot,  avec  l'aide  de  ces  menus  fragments,  d'insi- 
gnifiante apparence  et  de  condition  trop  méprisée  du  vul- 
gaire, l'homme  reconstitue  le  génie  des  grandes  civilisa- 
tions disparues;  il  révèle,  enfin,  aux  sociétés  modernes,  les 
bienfaits  de  l'expérience  acquise  par  les  sociétés  antiques. 
Nulle  part  on  n'évoquait  plus  fortement  de  telles  idées 
qu'au  jour,  où,  sur  l'Acropole  d'Athènes,  cette  assemblée 
d'hommes  de  science  et  d'action  se  trouva  réunie  pour 
faire  le  compte  des  travaux  qui  renouvellent  l'Histoire  de 
l'Humanité. 


LA    SEANCE    D'INAUGURATION 

AU    PARTHENON 

Iest  dans  le  clair  soleil  d'une  journée  de  prin- 
temps oriental.  Là-haut,  sur  le  rocher  dénu- 
dé, le  Parthénon,  encore  solitaire,  domine, 
serein,  la  ville  joyeuse  et  agitée  que  le  vent 
du  midi  cache  sous  le  voile  épais  d'une 
impalpable  poussière  de  marbre.  Au-dessus  de  ce  tumulte 
et  de   ce   brouillard,   tout  est  encore  sérénité  et  lumière. 
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Mais  les  barbares  approchent  et  vont  envahir  l'enceinte 

sacrée.  Ce  sont  des  étrangers,  au  nombre  de  huit  cents, 
d'un  millier  peut-être,  qui  se  sont  récemment  réunis  dans 
la  ville.  Dans  la  diversité  de  leurs  langages  occidentaux,  ils 
disent  qu'ils  sont  venus  rendre  hommage  à  l'éternelle 
beauté  et  fréquenter  son  temple  magnifiquement  ruiné. 

Déjà  il  est  presque  deux  heures,  et  sur  le  flanc  méridio- 
nal de  la  montagne  sacrée,  leur  cavalcade  désordonnée  et 
officielle  se  rue  le  long  du  boulevard  aride  qui  aboutit  aux 
Propylées.  A  qui  la  contemple  du  haut  du  mur  de  Cimon, 
leur  course  apparaît  heureusement  indistincte  :  elle  se  noie 
dans  l'éternelle  poussière  athénienne,  dont  ses  admirateurs 
disent  qu'elle  est  divine,  et  qui  cette  fois  saupoudre  d'une 
ironique  farine  le  grotesque  habit  noir  et  la  silhouette 
cylindrique  et  maladroite  du  chapeau  de  soie,  imposés  aux 
délégués  officiels  par  je  ne  sais  quel  protocole  inflexible  et 
carnavalesque.  Les  landaus  spacieux  et  démocratiques  de  la 
nouvelle  Athènes  traînent,  dans  un  galop  effréné,  cette  ter- 
vente  mais  étrange  procession  d'adorateurs.  Les  cochers  hur- 
lants excitent  follement  leurs  chevaux  étiques,  la  police  s'agite 
avec  une  hâte  inaccoutumée  autant  qu'inutile,  et  la  théo- 
rie tumultueuse  et  essoufflée  des  pèlerins  barbares  finit  par 
arriver  au  pied  de  l'immortel  rocher.  Les  voici,  ces  étran- 
gers respectueux  et  effarés.  Ils  grimpent  paisiblement  les 
hauts  degrés  des  Propylées  et  regrettent  peut-être,  dans  la 
splendeur  surchauffée  de  ces  marbres  éclatants,  la  tranquille 
sieste  des  après-dîners,  le  pâle  soleil  et  la  douce  fraîcheur 
de  leurs  patries  occidentales. 

En  ce  moment,  le  temple  d'Athéna  Parthénos  offre  un 
aspect  étrange.  Le  long  des  murs  latéraux  de  la  cella  ruinée, 
des  grappes  humaines  se  sont  accrochées,  et  c'est,  du  haut 
en  bas  des  assises  de  blocs  qui  surplombent,  un  enchevêtre- 
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ment  de  jambes  qui  pendent,  une  superposition  de  robes 
aux  vives  couleurs,  d'ombrelles  multicolores,  d'appareils 
photographiques  braqués  sur  le  fond  ouest  de  l'enceinte, 
OÙ  bientôt  l'office,  si  j'ose  ainsi  dire,  sera  célébré.  Au 
centre,  sur  le  dallage  surchauffé,  s'agite  et  grouille  une 
foule  cosmopolite  qui  cause,  rit  et  s'énerve  en  attendant'. 
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INAUGURATION      DU      CONGRES      AU      PARTHENON 

Photographie  de  Charles  Normand. 


I.    Ce  tableau,  exact  et  d'une  couleur  véritable,  est  dû  à  la  plume  de 
M.  Georges  Seure  {Le  Temps,  n°  i6oj  ). 
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Un  députe  d'Athènes,  M.  Agamemnon  Schliemann, 
fils  du  célèbre  explorateur,  fait  avec  ses  collègues  du  comité 
de  réception  MM.  J.  Pestmatzoglou,  G.  Baltazzi,  P.  C. 
Carapanos,  A.  Mercati,  M.   Negrepontès,  G.   Scouzès  les 

honneurs  de  la  porte  de  F  Acropole,  jadis  découverte  par 
notre  concitoyen  Beulé.  Plus  haut,  sous  les  portiques  des  Pro- 
pylées, sont  assemblés  les  représentants  officiels  des  Acadé- 
mies, des  Villes,  des  États,  qui  attendent  la  venue  uu  Cortège 
roval  :  parmi  ceux  de  la  France,  dont  le  nombre  dépasse  une 
centaine,  se  trouvent  les  délégués  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts,  MM.  Bonnat,  directeur  de  l'École,  et  Marqueste,  sta- 
tuaire ;  l'Académie  des  Inscriptions  des  Belles-Lettres  a  délé- 
gué son  président  M.  Collignon  et  le  Directeur  des  Musées 
nationaux,  M.  Homolte,  secrétaire  du  Congrès.  Le  Gouver- 
nement de  la  République  française  était  encore  représenté 
par  l'affable  et  zélé  ministre  plénipotentiaire  S.  E.  le  comte 
d'Ormesson,  et  par  MM.  Babelon,  et  Joret,  de  Flnstitut- 
Chantemesse,  Dûrrbach,  Holleaux,  Radet.  La  Ville  de  Paris 
avait  choisi  pour  son  représentant  officiel  M.  Charles  Nor- 
mand, membre  de  la  Commission  municipale  du  Vieux- 
Paris,  président  de  la  Société  des  Amis  des  Monuments 
parisiens,  et  auteur  de  travaux  relatifs  à  l'Antiquité  hellé- 
nique. Les  délégués  du  Ministère  de  l'Instruction  publique 
étaient  MM.  Brizemur,  Clerc,  Jouguet,  Millet,  Théodore 
Reinach,  Seure.  M.  Ni/et  était  envoyé  par  la  Société  cen- 
trale des  Architectes  français,  et  MM.  Apostolidis,  Bavard 
Dûrbach,  Plessier,   Warion  par  diverses  Associations. 

A  l'arrivée  du  roi  Georges  Ier  et  de  S.  M.  la  Reine  les 
directeurs  des  Instituts  étrangers  et  les  représentants  offi- 
ciels de  diverses  puissances  se  dirigent  vers  le  Parthénon  ; 
ils  entrent  par  la  porte  occidentale,  et  la  foule  fait  irruption 
dans    l'enceinte    par    le    portique    septentrional  ;    dans    le 
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OUVERTURE     DU     CONGRES     DANS     LE     PARTHÉNON 
UNE   TRIBUNE    AUX    HARANGUES    IMPROVISÉE 

i  Dans     le    fond,    la     famille    royale-).^ 
Photographie  de  Charles  Normand. 


temple,  point  lIc  Siège, 
ni  de  bancs,  saut  pour 
la  famille  royale  ;  pour 
l'orateur,  Lieux  pierres 
d'assises  superposées , 
sur  lesquels  se  dresse 
un  tronçon  de  colonne 
antique  ;  pour  unique 
décor,  la  nudité  des 
marbres  dorés  par  le 
temps  ;  dans  cet  enca- 
drement majestueux  , 
une  assistance  recueil- 
lie, secrètement  émue 
par  les  nobles  accents 
de  la  prière  sur  l'Acro- 
pole. 

Le  président  du  Con- 
grès, S.  A.  R.  le  Prince 
Royal  des  Hellènes, 
Constantin,  duc  de 
Sparte,  dans  la  tenue 
militaire  des  Hellènes, 
proclame  l'ouverture 
du  Congrès  par  une 
allocution  en  langue 
grecque.  Puis,  au  nom 
du  Gouvernement  hel- 
lénique, M.  Carapanos, 
Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique,  a  salué, 
en    français,    les   mem- 
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UN    DELEGUE    DE    L'ACADÉMIE    DES    BEAUX-ARTS 

LE    STATUAIRE    MARQUESTE 

AU    SOMMET   OU    PARTHÉNON    ("REVERS   DU    FRONTON    OCCIDENTAL' 

Photographie  de  Charles  Normand. 
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bres  du  Congrès  :   ci   Vous  représentez,   leur  a-t-il  dit  en 

substance,  le  monde  civilise  tout  entier  assemblé  dans  le 
monument  qui  réunit  les  deux  civilisations  reconnues 
comme   supérieures;    l'Hellénisme    et    le    Christianisme; 

devenu  sanctuaire  de  la  Vierge,  le  temple  d'Athéna  n'a 
point  cessé  d'être  celui  de  la  Sagesse.  La  Force,  pourtant, 
ne  sut  pas  respecte!'  la  Sagesse ». 

En  excellent  français,  M.  P.  Cavvadias,  Ephore  ou  Direc- 
teur généra]  des  antiquités  et  musées  de  la  Grèce,  célèbre 
les  origines  de  l'Acropole  et  les  fastes  du  Parthénon  primitif, 
brûlé  par  les  Perses  et  Xerxès  ;  après  avoir  félicité  les 
membres  des  Contres  d'être  des  Panhellènes,  venus  de 
toutes  parts  pour  admirer  le  chef-d'œuvre  inspiré  par  Athé- 
na,  il  parle  des  œuvres  de  la  Société  archéologique 
d  Athènes  et  de  la  tâche  énorme  qui  lui  incombe  ;  il  rend 
hommage  à  la  France,  qui  la  première  en  Europe,  institua, 
sur  le  sol  grec,  une  Ecole  des  hautes  études  archéologiques 
et  donna  un  exemple  suivi  par  les  autres  peuples.  Il  vante 
les  progrès  de  la  science  et  les  charmes  de  cette  fête,  qui 
honore  l'humanité. 

Puis  chacun  des  directeurs  des  Instituts  étrangers  fondés 
à  Athènes  lit  en  sa  langue  nationale  un  bref  exposé  des 
travaux  sur  la  Grèce  faits  par  les  érudits  du  pays  qu'il  repré- 
sente ;  il  parle  des  progrès  de  la  science  archéologique,  qui 
ont  suggéré  l'idée  et  qui  motivent  la  convocation  du  Con- 
grès d'Athènes.  M.  W.  Dôrpfeld  parle  en  allemand  au  nom 
de  l'Institut  impérial  allemand,  M.  R.  C.  Bosanquet,  en 
anglais,  au  nom  de  l'École  anglaise  d'Athènes;  M.  Wilhelm, 
au  nom  de  l'Institut  autrichien;  M.  T.  W.  Hecrmance 
expose  en  son  idiome  les  sentiments  de  l'École  américaine. 
Tous  ces  discours,  fort  remarquables,  furent  très  applaudis. 
Enfin,  le  dernier,  au  nom  de  l'Ecole  française   d'Athènes, 
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M.  Holleaux,  rappelle  qu'elle  est  la  doyenne  des  Ecoles 
étrangères  ;  elle  fut  héritière  de  la  tradition  de  ces  anciens 
Français  qui,  sur  l'ordre  de  Louis  XIY,  de  Louis  XV,  de 
Napoléon,   vinrent  témoigner  de  leur  amour  permanent 

pour  l'Hellénisme,  dont  il  tient  à  saluer  ici  les  maîtres. 
Durant  les  cinquante-neui  années  de  son  histoire,  l'Ecole 
tut  fidèle  à  ses  traditions:  Beulé  a  dégagé  la  porte  de  l'Acro- 
pole, et,  depuis  lors,  ses  successeurs  et  M.  Homolle  ont 
retrouvé  Delphes  et  Délos.  Enfin  M.  Holleaux  dit  combien 
on  est  reconnaissant  du  libéralisme  généreux  des  Hellènes, 
qui  ont  encouragé,  avec  une  si  grande  bienveillance,  les 
recherches  savantes.  Le  succès  de  M.  Holleaux  tut  très  vif, 
et  les  représentants  de  toutes  les  nations  s'associèrent 
à  cet  hommage  de  gratitude  émue  ;  selon  la  juste  observa- 
tion de  M.  Albert  Petit,  il  a  trouvé  le  moyen,  parlant  le 
dernier,  de  découvrir  ce  qui  restait  à  dire,  et  de  le  dire 
avec  une  justesse  d'expression  et  de  sentiment  qui  a  tait  la 
plus  favorable  impression  ;  et,  lorsque  S.  M.  le  Roi  me  fit 
l'honneur,  en  passant,  d'exprimer  la  satisfaction  qu'il  en 
éprouvait,  je  ne  pus  m'empècher  de  répondre  que  M.  Hol- 
leaux avait  trouvé  le  mot  juste  de  la  situation.  On  rap- 
porte que,  en  se  tournant  vers  le  Roi ,  l'illustre  épigra- 
phiste  de  Berlin,  M.  de  Wilamowitz-Maellendorff,  aurait 
exprimé  la  même  opinion.  Les  vieilles  qualités  françaises 
«  de  goût,  d'élégance  discrète,  de  sentiment  délicat  des 
nuances  sont  merveilleusement  aptes  à  comprendre  cette 
civilisation  attique  qui  en  a  donné  le  plus  parfait  exemple. 
Il  est  visible  que  c'est  une  des  supériorités  que  tous  les 
étrangers  cultivés  nous  reconnaissent  et  nous  envient  '  ». 
Pour  compléter  le  récit  de  cette  cérémonie,  on  reproduit 
à  présent  la  traduction  textuelle  du  discours  prononcé,  en 
ce  jour  mémorable,  par  le  président  du  Congrès. 

i.  Albert  Petit,  dans  le  Journal  tirs  Débats,  n°  106. 
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OUVERTURE    DU    CONGRÈS 

La  famille  royale  traverse  les  Propylées  pour  se  rendre  au  Parihénon. 

LL.  AA.  RR.  les  Princesses  Sophie  et  Hélène  et  les  Princes 


SEANCE   D'OUVERTURE  DU    CONGRES 

AU     PARTHÉNON 

DISCOURS  DE  S.    A.    R.  LE   PRINCE  ROYAL  DES  HELLÈNES 

CONSTANTIN      DUC     DE     SPARTE 
Président  du  Congrès  d'Athènes 

UR  le  rocher  sacré  de  l'Acropole,  auquel  l'Hel- 
lade  affranchie  a  rendu,  après  bien  des  siècles, 
la  sérénité  qui  convient  aux  œuvres  immor- 
telles de  l'art,  parmi  les  ruines  augustes  de  ce 
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temple  d'Athéna,  déesse  de  toute  science,  VOUS  êtes  venus, 

pèlerins  d'un  noble  et  pieux  pèlerinage,  apporter  aujour- 
d'hui de  tous  les  points  du  monde  votre  tribut  d'admira- 
tion a  lu  gloire  et  à  la  beauté  de  la  Grèce  antique. 

Au  nom  de  la  Grèce  moderne,  je  vous  remercie, 
Messieurs,  d'avoir  répondu  avec  empressement  à  l'invita- 
tion qu'elle  vous  a  faite  de  visiter  le  pays  où  vivent  les 
grands  souvenirs  d'un  passé  plein  de  gloire  et  de  collaborer 
à  l'étude  des  monuments  que  nous  a  laissés  le  monde 
ancien. 

Nous  avons  le  sentiment  que,  dans  la  mesure  de  nos 
forces,  nous  avons  accompli  le  devoir  qui  nous  incombait 
.le  conserver  et  de  sauver,  de  rendre  au  jour  et  de  relever 
les  monuments  de  notre  passé  national,  et  nous  n'avons 
épargné  aucun  effort  pour  que  notre  patrie  se  révélât 
comme  un  foyer  d'études  antiques;  mais  nous  avons  égale- 
ment la  conviction  que  le  patrimoine  laissé  par  nos 
ancêtres  est  un  trésor  commun  pour  tous  les  peuples  civi- 
lisés. C'est  pourquoi  nous  avons  toujours  mis  le  plus  grand 
libéralisme  à  accorder  à  toutes  les  nations  notre  autorisation 
et  notre  concours,  afin  qu'elles  pussent  prendre  part,  sur 
le  sol  hellénique  et  avec  les  Hellènes,  à  un  généreux  com- 
bat pour  la  science. 

Vous  pouvez  voir  un  effet  de  cette  collaboration  cordiale 
entre  les  nations  dans  la  convocation  même  de  ce  Congrès. 
Il  n'a  pas  d'autre  but  que  de  taire  servir  aux  progrés  delà 
science  archéologique  le  concours  et  l'accord  du  monde 
civilisé.  Aussi  est-ce  avec  confiance  que  nous  avons  vu  venir 
cette  journée,  sachant  bien  que  nous  pouvions  compter  sur 
la  bonne  volonté  et  l'enthousiasme  de  tous  pour  une  œuvre 
dont  nous  avons  osé  prendre  l'initiative,  nous  Hellènes 
modernes,  fils  et  héritiers  des  anciens  Hellènes. 
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LE    PRESIDENT   DU   CONGRES 

S.   A.    R.    LE    PRINCE    ROYAL    DES   HELLÈNES   CONSTANTIN,   DUC   DE    SPARTE, 

PORTANT   LA  TENUE    DE    L'ARMÉE   GRECQUE    ET  CAUSANT  AVEC    UN   CONGRESSISTE 

DANS   LES    RUINES   D'ELEUSIS 


Photographie  de  Charles  Normand. 
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LES   DÉLÉGUÉS    DE    L'ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS    ET    BELLES-LETTRES. 
PRÉSIDENT      COLLIGNON,      EN      AVANT      DU      PILASTRE,      VU      DE      TROIS      QUARTS. 

A   COTÉ,    DE    PROFIL,    LE    DIRECTEUR   DES    MUSÉES    NATIONAUX, 

HOMOLLE,    SECRÉTAIRE    DU    CONGRÈS,   ATTENDENT,    DANS    LES    PROPYLÉES, 

L'ARRIVÉE    DU    CORTÈGE    ROYAL. 

Photographie  de  Charles  Normand. 
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La  ville  d'Athènes  s'honore  de  votre  présence.  Le  peuple 
hellène  se  félicite  avec  moi  d'accueillir  en  vous  les  repré- 
sentants éminents  de  tant  de  nations  puissantes  et  de  tant 
de  corps  savants,  et  les  maîtres  incontestés  de  la  science 
archéologique.  Et,  en  vous  tendant  la  main  en  signe  d'hos- 
pitalité, je  vous  adresse  du  fond  du  cœur  le  salut  de  bien- 
venue. 

Au  milieu  des  chefs-d'œuvre  de  Part  antique,  qui  ont  en 
etix  «comme  un  souffle  d'éternelle  jeunesse  et  une  vie 
toujours  jeune»,  au  milieu  d'un  peuple  qui  pratique  avec 
amour  la  religion  de  son  passé,  et  qui  poursuit  sa  marche- 
en  avant,  confiant  dans  ses  destinées,  mettez-vous  allègre- 
ment à  l'œuvre,  serviteurs  diligents  des  Muses  antiques,  et 
soyez  sûrs  que  le  monde  civilisé  que  vous  représente/ 
applaudira  à  votre  noble  émulation,  si  précieuse  à  une- 
science  qui  est  l'honneur  de  l'esprit  humain. 

Au  nom  du  Roi  des  Hellènes,  Georges  Ier,  je  proclame 
l'ouverture  du  premier  Congrès  international  d'archéologie. 


Lié  L  AMI    DES   MONUMENTS   ET   DES  ARTS 

Le   Président  du   Congrès,  S.  A.   R.   le  prince  Royal, 

proclama  ensuite  les  noms  des  présidents  des  sept  sections1  : 
Ainsi  tut  terminée  cette  mémorable  séance;  le  soir  du 
même  jour  commencèrent  les  réunions  savantes,  malheu- 
reusement à  cause  de  l'abondance  et  de  la  diversité  des  travaux 
les  communications  durent  se  faire  dans  sept  locaux  diffé- 
rents et  atix  mêmes  heures;  il  tut  donc  impossible  de  se 
rendre  à  des  réunions  auxquelles  on  eût  aimé  assister. 
Quatre  sections  avaient  leur  siège  dans  la  rue  de  l'Univer- 
sité, à  la  Société  Archéologique,  à  l'Académie,  à  l'Univer- 
sité, à  la  Bibliothèque  Nationale.  Trois  autres  sections 
tenaient  leurs  assemblées  au  Parnassos,  à  L'Ecole  française, 
à  l'Institut  allemand.  Une  séance  solennelle  eut  lieu  à  l'Uni- 
versité où  les  congressistes  reçurent  les  souhaits  de  bien- 
venue de  son  très  sympathique  et  très  savant  recteur  M.  Spyr 
Lambros;  nous  avons  pu  constater  son  inépuisable  acti- 
vité et  son  zèle  inlassable  au  cours  des  deux  croisières  d'ex- 
ploration aux  champs  Me  fouilles  de  la  Grèce  continentale, 
des  Cyclades,  de  la  Crète  et  de  l'Asie  Mineure,  voyage 
qui  fut  des  plus  durs,  et  que,  par  amour  du  grec,  ne  crai- 
gnirent pas  d'affronter  plusieurs  dames,  parmi  lesquelles 
sa  courageuse  fille,  Mlk'  Lambros.  Voici  le  texte  du  discours 
du  recteur  de  l'Académie  d'Athènes  : 


i.  Ce  furent  MM.  :  i°  Collignon  (Archéologie  classique)  ;  2°  Maspéro 

(Archéologie  préhistorique  et  orientale);  3°  Ch.  Waldstein  (Fouilles, 
Musées,  Conservation  des  monuments);  4°  U.  von  Wilamowitz-Môllen- 
dorf  (Épigraphie  et  Numismatique)  ;  5°  Pigorini  (Géographie  et  topogra- 
phie) ;  6°  Th.  Ouspensky  (Archéologie  byzantine);  7°  A.  Conze  (Ensei- 
gnement de  l'Archéologie). 
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ins  le  cours  du  XIXe  siècle  le  champ  des  re- 
cherches archéologiques  s'est  considérable- 
ment étendu  ;  les  progrès  de  la  science  qui 
s'occupe  de  la  vie  des  anciens  et  de  l'art 
antique  ont  été  immenses;  les  fouilles  exécutées  avec  tant 
de  succès  sur  tous  les  points  de  la  Grèce  ont  ouvert  à  l'ar- 
chéologie des  horizons  nouveaux.  C'est  pourquoi  les  inves- 
tigations ont  été  multipliées  à  un  tel  point,  une  telle  im- 
pulsion a  été  donnée  aux  recherches  variées  qui  ont  pour 
objet  la  connaissance  de  l'antiquité,  que  l'on  a  senti  le 
besoin  manifeste  de  concentrer  les  études  dispersées,  d'ame- 
ner les  savants  à  se  mieux  connaître,  de  fixer  le  programme 
qui  s'impose  à  l'archéologie  au  début  du  xx'  siècle.  C'est 
là  ce  qui  a  rendu  nécessaire  la  convocation  du  premier  Con- 
grès international  d'archéologie. 

Il  était  naturel  qu'un  tel  besoin  se  fit  sentir  surtout  dans 
cette  ville.  Car  elle  n'a  pas  été  seulement  pendant  l'anti- 
quité le  loyer  incomparable  d'où  l'art  a  répandu  des  ravons 
qui  n'ont  cessé  d'éclairer  le  monde,  mais  elle  est  encore, 
maintenant,  un  des  centres  où  se  poursuivent  le  plus  acti- 
vement les  recherches  archéologiques. 

La  science  archéologique  grecque,  quoique  née  d'hier, 
rivalise  de  fraternelle  émulation  avec  ces  Instituts  étrangers 
établis  à  Athènes,  où  le  monde  civilisé  envoie  les  admira- 
teurs et  les  studieux  de  l'antiquité.  C'est  grâce  aux  efforts 
communs  des  archéologues  étrangers  et  grecs  que  se  sont 
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rcvclcs  et  se  révèlent  sans  cesse  les  lieux  où  s'est  épanoui 
l'esprit  hellénique,  où  l'Hellade  a  adore  ses  dieux  et  où 
l'art  antique  a  brillé  d'un  inoubliable  éclat.  Athènes  et 
Eleusis,  le  Sounion  et  Rhamnonte,  l'Amphiareion,  Akrai- 
phion  et  le  Cabeirion,  Erétrie  et  Thermos,  Lousoi  et  Mé- 
gare,  Égine  et  Calaurie,  Elatée  et  Chéronée,  Epidaure  et 
Argos,  Corinthe  et  Sicyone,  Mycènes  et  Tirvnthe,  Amy- 
clée  et  Sparte,  Olympie  et  Delphes,  Dodone  et  Messène, 
Ithaque  et  I.eucas,  Délos  et  Théra,  Mélos  et  Ténos,  Troie 
et  la  Crète,  Milet  et  Kphèse,  Pergame  et  Priène,  Cos  et 
Didymes,  Samos  et  Samothrace  ne  sont  plus  de  vains  noms; 
de  leurs  pierres  et  de  leurs  tombes,  de  leurs  monuments  et 
de  leurs  inscriptions  leur  passé  a  surgi  et  renaît  à  une  vie 
nouvelle.  Ein  mues  Leben  bliiht  ans  Jeu  Ruinen.  «  Une  vie 
nouvelle  sort  des  ruines  »,  pourrons-nous  dire,  en  répétant 
le  vers  du  grand  poète  allemand. 

Si  pour  vous,  Étrangers,  l'amour  et  l'étude  de  l'anti- 
quité sont  non  seulement  un  besoin  scientifique,  mais  aussi 
un  des  charmes  de  la  vie,  pour  nous,  Hellènes,  elles  sont 
encore  un  devoir  patriotique.  Humbles  épigones,  nous 
n'avons  pas  le  droit  d'oublier  nos  grands  ancêtres.  Nous 
reconnaissons  assurément  le  besoin  que  nous  avons  et  le 
devoir  qui  nous  incombe  de  prendre  part  aux  progrès  de 
la  civilisation  moderne;  mais  nous  avons  en  même  temps 
le  sentiment  que  tous  les  pas  que  nous  faisons  dans  cette 
nouvelle  voie,  nous  les  faisons  en  retrouvant  les  traces 
laissées  par  nos  ancêtres,  sur  ce  même  sol  qui  a  vu  grandir 
les  anciens  Hellènes,  parmi  les  ruines,  qui  sont  les  épaves 
du  grand  naufrage  de  l'ancien  monde.  Sur  ces  ruines,  qui 
nous  ont  été  rendues  après  une  servitude  de  tant  de  siècles, 
nous  avions  la  lourde  tâche  de  fonder  une  Grèce  nouvelle. 

Cette  Acropole  même  qui  accueillit  hier  les  hiérophantes 
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du  culte  de  l'antiquité  accourus  vers  elle  de  tous  les  coins 
du  monde  comme  vers  un  sanctuaire,  dont  le  feu  sacré  se 
conserve  éternellement,  montre  bien  comment  la  Grèce 
moderne,  toujours  fidèle  à  la  tradition  de  l'antiquité,  a  su 
remplir  ses  obligations  et  accomplir  le  progrès  qu'on  pou- 
vait attendre  d'elle. 

Les  Grecs  modernes  ont  dû  d'abord  délivrer  le  rocher 
sacré  d'Athéna,  le  débarrasser  ensuite  des  constructions  pos- 
térieures et  barbares  qu'avaient  accumulées  des  siècles  de 
décadence  et  d'esclavage,  y  relever,  le  mieux  possible,  ce 
que  le  destin  avait  ruiné,  avant  d'être  à  même  de  vous 
inviter  à  la  grande  fête  d'hier.  Nous  y  avons  célébré  en 
même  temps  les  Eleutheria  de  l'Acropole  et  les  nouvelles 
Panathénées  internationales  auxquelles  le  monde  civilisé  a 
envoyé  ses  pieuses  théories  de  tous  les  pays,  où  sont  dis- 
séminés les  héritiers  spirituels  de  l'ancienne  Athènes,  fils 
de  l'Hellade  unis  par  des  liens  fraternels. 

L'Université  Nationale  de  Grèce  travaille  dans  le  même 
esprit.  C'est  pour  cette  raison  qu'elle  ressent  une  grande 
joie  en  recevant  aujourd'hui  l'élite  des  représentants  des 
études  archéologiques  dans  cette  salle  de  l'Univetsité,  où 
vous  pouvez  voir,  parmi  les  portraits  des  professeurs  défunts, 
d'une  part,  celui  de  Ross  et  de  l'autre  celui  de  Rhangabé, 
et  où  doivent  avoir  lieu  vos  savantes  discussions.  Tout  en 
étant  de  plus  jeunes  membres  de  la  confraternité  académique, 
nous  sommes  néanmoins  vos  contemporains,  si  nous  repor- 
tons notre  pensée  aux  siècles  qui  se  sont  écoulés  depuis  les 
jours  où  quelques-uns  de  nos  pères,  quittant  le  sol  natal  de 
Byzance  déchue,  ont  transmis  aux  cités  de  l'Hespérie  les  pre- 
miers manuscrits  et  les  premiers  marbres,  et  ont  suscité  ainsi 
cet  amour  et  cette  étude  de  l'antiquité  grecque,  dont  la  renais- 
sance a  régénéré  le  monde  du  Moyen-Age.  Vous  êtes  leurs 
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disciples;  mais  axant  grandi  dans  la  liberté  vous  avez  sur- 
passé \os  maîtres  et  vous  avez  été  les  mystagogues  qui  nous 
ont  initiés  nous-mêmes  au  culte  de  nos  propres  ancêtres. 
lu  puisqu'il  nous  a  été  réservé  d'avoir  l'honneur  d'être  au- 
jourd'hui vos  collaborateurs,  nous  ne  dissimulons  pas  notre 
joie  et  notre  gratitude  en  pensant  que,  dans  cette  Univer- 
sité Nationale  des  Hellènes,  maîtres  et  disciples  fraterni- 
seront au  profit  de  la  science  dans  le  même  culte  de  l'an- 
cienne Grèce,  patrie  universelle  de  tout  ce  qui  est  beau  et 
grand,  votre  mère  et  la  nôtre. 

(A  suivre.} 
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LES    ANGES    DE 

L'ÉGLISE    ACTUELLE    DE    MARLY-LE-ROI 

PAR 

SARDOU 

De  l'Académie  Française. 

()//  a  fait  paraître  dans  le  tome  XVIII,  page  193,  une  vue  des 
«  deux  anges  en  bosse  »  qui  sont  aux  côtés  du  grand  autel  de. 
l'église  de  Marly-le-Roi.  Nous  recevons,  à  ce  propos,  l'intéres- 
sante lettre  de  notre  éminent  collaborateur  Surdon,  que  nous 
publions  ici  : 

Mon  cher  Normand, 
Vous  avez  reproduit,  d'après  l'excellent  travail  de  M. 
Piton,  l'image  des  deux  anges  en  bosse  à  côté  du  maître 
autel  de  l'église  de  Marly-le-Roi.  Ces  anges,  dites-vous  d'après 
M.  Piton,  auraient  été  spécialement  sculptés  pour  cette 
église  ;  or  il  n'en  est  rien  et  leur  origine  est  plus  illustre. 
Ce  maître-autel,  avec  les  deux  anges  qui  l'accompagnaient, 
étaient  primitivement  celui  de  l'ancienne  chapelle  de  Ver- 
sailles, installée  là  même  où  l'on  passe  aujourd'hui  pour 
aller  de  la  cour  au  parc.  Quand  la  grotte  fut  supprimée  et 
la  nouvelle  chapelle  édifiée,  Louis  XIV  fit  don  de  ce  maître- 
autel  à  l'église  de  Marly,  qu'il  venait  de  faire  construire,  et 
pour  lui  faire  place  sous  la  voûte  du  chœur  on  dut  sup- 
primer les  figures  du  fronton.  Le  fait  bien  connu  et  signalé 
par  Dussieu,  entre  autres,  n'est  pas  douteux  et  M.  Piton  a 
eu  tort  de  prendre  au  sérieux  le  dire  d'un  prédicateur 
ignorant.  Il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  consulter  la 
vieille  gravure  qui  représente  la  réception  de  M.  de  Dan- 
geau,  comme  chevalier  de  l'ordre,  pour  y  voir  toute  la 
vieille  chapelle  de  Versailles,  et  sur  la  droite  le  maître- 
autel  en  question  et  les  deux  anges.  Je  les  ai  connus,  cou- 
leur chair,  rechampis  d'or,  axant  qu'on  n'ait  eu  la  sotte 
idée  de  les  badigeonner  en  blanc. 
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A     PROPOS    l)Y\ 

ROMAN    RÉCENT    DE    M.    LOUIS    RICHARD' 

et  des  Excursions  de  «  F  Ami  des  Monuments  et  des  Arts  o 

LA    VISITE    DES    AMIS    AU    VAL-DE-GRA<  I 

A     LA     MAISON     DE    LA     LEGION     D'HONNEUR    DE    SAINT-DENIS 

ET    d'ÉCOUEN,    AU    I  II  VI  I  \r    Dl     \  I  RSAILLES 

ET    A    L'HÔTEL    DE    l'iNTENDAN  I     Dl     M1"     DE    POMPADOUR 

On  n'a  point  coutume  de  signaler  ici  Ils  récents  romans, 
mais  seulement  les  ouvrages  d'an  ou  d'archéologie.  On 
doit  pourtant  faire  exception  cette  lois,  non  point  parce 
que  Fauteur  a  fort  aimablement  dédié  le  livre  à  M.  Charles 
Normand,  mais  parce  que  bien  des  pages  sont  consacrées 
au  récit  des  excursions  des  Amis  des  Monuments  et  des 
Arts;  on  y  lira  avec  intérêt,  atix  pages  87  à  ni,  comme 
dans  plusieurs  des  précédents  romans  de  M.  Louis  Richard, 
l'exposé  de  leurs  «  belles  et  captivantes  excursions  »,  selon 
l'expression  de  l'auteur;  dans  le  roman,  les  Amis  des 
Monuments  et  des  Arts  deviennent  la  «  Société  la  Pierre  », 
et  M.  Charles  Normand  y  est  nommé  Jacques  Breton  (p.  (S6- 
87).  M.  Richard  raconte  les  péripéties  de  la  visite  au  Val- 
de-Grâce  de  façon  fort  intéressante  et  détaillée  (p.  87  à  92J, 
et  à  Y  Abbaye  de  Saint-Denis,  on  maison  ^éducation  de  la 
Légion  d'honneur  (p.  92  à  98).  M.  Richard  raconte  que  le 
petit  groupe  de  privilégiés  qui  en  franchit  le  seuil  et  qui 
profita  d'une  conférence,  faite  également  avec  des  documents 
inédits,  fut  guidé  «  par  la  silhouette  souple,  gainée  de  noir, 
d'une  jeune  dame  de  la  Légion  d'honneur,  —  qu'une  indis- 
crétion leur  apprenait  descendante  du  maréchal  de  Yillars  ». 
Les  invités  furent  «  conduits  par  elle  et  instruits,  par  sa  voix 

1.  Louis  Richard,  La  dernière  aventure.  In-8,  516  p.  Société  d'édi- 
tions contemporaines,  5.  rue  du  Pont-de-Lodi. 
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de  douceur  aimable,  des  détails  de  la  vie  quotidienne  des 
pensionnaires  ».  M.  Richard  rapporte  dune  façon  char- 
mante ces  propos  dont  nous  avons  tous  gardé  un  excellent 
souvenir.  Il  signale  encore  la  visite  d'une  autre  de  ces 
belles  maisons  de  la  Légion  d'honneur,  installée  dans  le 
château  d'Êcouen  (p.  98  à  104),  et  où  encore  «  ils  rencon- 
traient la  courtoisie  accueillante  de  Mme  la  Surintendante, 
accompagnée  de  Mme  Christ,  professeur  de  dessin,  dont  la 
silhouette  souple,  gainée  de  noir,  les  guidait  aimablement 
en  cette  visite  ».  C'est  payer  une  dette  de  reconnaissance 
que  de  rappeler  le  souvenir  des  personnes  auxquelles  nous 
sommes  redevables  d'un  enseignement  d'une  si  haute  por- 
tée. M.  Richard  note  aussi  le  propos  tenu  par  l'un  des 
éminents  visiteurs,  M.  Daumet,  dont  il  n'a  point  voulu 
froisser  la  modestie  en  citant  son  nom,  mais  qui  est  facile- 
ment reconnaissable  aux  indications  de  ce  roman  à  clef 
(p.  101);  il  en  est  de  même  de  l'éminent  historien  de  la 
Renaissance,  qui  nous  fit  profiter  de  ses  érudites  disserta- 
tions :  dans  son  nom  de  Krantz,  chacun  reconnaîtra  celui 
d'Eugène  Mùntz,  un  des  plus  énergiques  propagateurs  de 
la  grande  et  difficile  œuvre  entreprise  par   les  Amis. 

M.  Richard  n'a  point  oublié  non  plus  de  raconter  la  visite 
de  la  société  la  Pierre  aux  appartements  privés  du  château  de 
Versailles  et  à  l'ancien  hôtel  de  CoUin,  intendant  de  Mme 
de  Pompadour  ;  ce  logis,  fermé  pour  tous,  avait  été  ouvert 
aux  personnalités  d'élite  de  notre  société  qui  y  reçurent  le 
meilleur  accueil. 

On  voit,  par  ces  quelques  citations,  le  vif  intérêt  qu'of- 
frent aux  Amis  des  monuments  et  des  arts  ces  parties  du 
nouveau  roman  de  Louis  Richard,  où  l'on  évoque  si  bien 
le  souvenir  de  leurs  excursions  sans  pareilles. 
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L'INVENTAIRE .  DES    RICHESSES    D'ART 

ET    DES    SITES   NATURELS    DE    LA    FRANCE 
SOLS    FORME    DE 

GUIDES-SOUVENIRS  CHARLES  NORMAND 
DESTINÉS  AUX  ARTISTES,   ÉRUDITS  ET  AMATEURS    D'ART 

TROU  VILLE 

(Vov.  t.  XVIII,  p.  t88) 

M.  Roger-Miles,  réminent  critique,  a  apprécié  en  ces  ternies 
dans  l'Éclair  le  dernier  ouvrage  paru  dans  la  Collection  des 
Guides  artistiques  Charles  Normand  : 

Le  nouveau  volume  de  Charles  Normand  nous  promettait  modeste- 
ment Cent  promenades  autour  de  Trouville.  Mais  il  y  a  promenades  et 
promenades,  et  le  très  distingué  président  de  la  Société  des  Amis  des 
monuments  parisiens  ne  nous  disait  pas  à  quel  degré  ces  excursions 
seraient  admirables.  Nous  nous  attendions  bien,  connaissant  de  longue 
date,  par  ses  excellents  guides,  notre  infatigable  cicérone,  à  ce  qu'elles 
fussent  attrayantes,  instructives  et  variées.  Et  cependant  l'ouvrage  a 
dépassé  nos  plus  belles  espérances  :  il  nous  parait  être  le  tvpe  parfait 
d'un  genre. 

Fidèle  à  une  méthode  que  peu  de  gens  seraient  capables  d'appliquer 
avec  une  pareille  sûreté,  Charles  Normand  combine,  ainsi  que  l'écri- 
vait un  de  nos  confrères,  l'œuvre  de  l'historien,  de  l'archéologue  et  de 
l'architecte.  Plus  encore.  Car  cet  érudit  est  un  artiste  aussi,  qui  sait, 
quand  il  convient,  oublier  tout  ce  qu'il  a  appris,  et  s'abandonne  à 
goûter,  à  nous  faire  goûter,  par  conséquent,  le  chirme  immédiat  des 
beautés  naturelles  et  des  richesses  d'art  qu'il  rencontre  et  qu'il  découvre. 
Des  unes  et  des  autres,  il  dresse  patiemment,  livre  à  livre,  le  formi- 
dable inventaire  ;  et  cela  formera,  lorsque  son  œuvre  sera  achevée,  une 
des  plus  magnifiques  géographies  de  la  France. 

Trouville,  Deauville,  Pont-l'Évèque,  Honfleur,  Villerville,  Villers, 
Beuzeval,  Dive,  Cabourg,  sont  ici  les  points  principaux  d'où  ravonnent 
les  cent  promenades.  Histoire  et  description  des  lieux,  tableaux  des 
excursions  et  des  curiosités,  panoramas  et  monuments,  indications 
pratiques  de  toute  sorte,  guide  photographique,  renseignements  sur 
la  vie  matérielle  et  les  commodités  des  villégiatures  :  c'est,  clair, 
ordonné,  méticuleux,  souriant,  un  annuaire  incomparable  du  pavs. 
Comme  pour  les  précédents  ouvrages,  des  reproductions  d'anciennes 
estampes,  des  cartes,  des  plans  en  noir  ou  en  couleurs,  des  croquis,  des 
photographies  d'aspects  actuels,  rendent  plus  sensibles  encore  les  très 
simples  et  vivants  commentaires. 

Et  l'on  peut  prévoir  l'accueil  enthousiaste  que  feront  à  cette  publica- 
tion les  touristes,  les  amis  de  nos  antiquités  nationales,  les  fervents  de 
nos  œuvres  d'art  :  un  accueil  tel  qu'en  prédisait  justement  aux  précé- 
dentes le  regretté  maître  Eugène  Mùntz. 
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Eu  présence  du  nombre  considérable  d'ouvrages  qui  nous  sont  envoyés,  il 
sera  rendu  compte,  si  leur  importance  et  la  place  nous  le  permettent,  de 
ceux  dont  un  double  exemplaire  nous  sera  adresse  :  l'un  d'eux  étant 
destine  à  V auteur  de  l'analyse,  Vautre  aux  Archives  de  l'Ami  des  Monu- 
ments et  des  Arts.  Les  ouvrages  adressés  en  simple  exemplaire  pourront 
être   mentionnés. 


Henri  IV 
descendant  de 
son  piédestal 
pour  aider 
les  amis  des 
monuments 
et  des  arts 
à  chasser  les 
V  and a  les. 

(  Composition 
de   Robida). 


A.  ROBIDA  :  L'Ile  de  Lutèce.  —  Enlaidissements  et  embellis- 
sements de  la  Cité.  Paris.  Daragon,  1905.  In-8.  Ouvrage  orné 
d'une  eau-forte  et  de  vingt-deux  croquis  de  l'auteur. 

Dans  ce  nouveau  livre,  Robida  donne  une  nouvelle  preuve  de  ses 
habituels  talents  d'artiste,  d'écrivain  et  de  zélé  défenseur  de  la  beauté  ou 
des  souvenirs  de  Paris.  Aujourd'hui  il  en  veut,  non  sans  raison,  à  la 
Morgue  ;  si  on  en  débarrassait  la  pointede  la  Cité  (p.  60),  on  y  pourrait 
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faire  une  admirable  terrasse,  et  le  chevet  de  N.-Dame  serait  dégagé  ; 
c'est  de  trop,  déjà,  des  hautes  maisons  neuves  qu'en  dépit  des  protesta- 
tions, on  a  laissé  élever  à  coté  et  qui  nuisent  à  l'aspect  et  au  caractère  de 
ce  superbe  paysage  parisien  :  Robida  voudrait  qu'on  v  symbolise  «  en 
quelque  grande  œuvre  de  sculpture  le  rôle  de  la  Cité  dans  l'histoire  », 
car  cette  petite  île  c<  l'ut  le  noyau  autour  duquel  la  France  se  cons- 
truisit ».  Robida  approuve  aussi  les  efforts  des  Amis  des  Monuments 
(p.  26)  pour  conserver  l'aspect,  aujourd'hui  dégradé,  de  la  pointe  de  la 
Cité,  dont  les  maisons  ont  fourni  à  l'illustre  Détaille  le  motif  d'une 
magistrale  composition,  formant  le  décor  magnifique  du  tableau  dont  le 
maître  a  paré  l'hôtel  municipal.  Ces  maisons  auraient  dû,  depuis  long- 
temps, être  acquises  par  la  Mlle.  Nos  lecteurs  liront  avec  plaisir  les  inté- 
ressants exposés  de  Robida  qui  lutte  toujours  vaillamment  avec  les  Amis 
pour  la  beauté  et  les  intérêts  de  Paris. 

LOUIS  RICHARD  :  La  dernière  aventure.  In-8,  316  p.  Paris, 
Sociétés  d'éditions  populaires,  5,  rue  du  Pont-de-Lodi. 
Voyez  page  123. 

Dr.  LUBOS  JERÀBEK  :  Boj  proti  Starobylému  râzu  Prahy 
od  stoleti  XVIII  az  na  nasi  dobu.  -  In-4.  V.  Praze.  Tiskem 
Edvarda  Leschingra  ve  Vodickovë  ulici  c  34  N.  --  Na'kladem 
«  Delà  ».  36  pages.  Gravures. 

Dans  ce  nouvel  ouvrage  de  M.  le  Dr  Lubos  Jefàbek,  l'érudit  conseil- 
ler municipal  de  la  ville  de  Prague,  on  trouve  des  gravures  représentant 
des  ensembles  ou  des  détails  d'églises  et  de  vieux  logis  du  pays 
tchèque  ;  comme  dans  ses  précédents  ouvrages,  Fauteur  a  fait  reproduire 
ces  monuments  avec  le  plus  grand  soin.  Pourquoi  faut-il  être  obligé, 
faute  d'un  résumé  en  langue  française,  de  ne  pouvoir  donner  plus  de 
détails  sur  les  informations  fournies  par  un  écrivain  aussi  compétent. 
Par  une  heureuse  pensée,  le  livre  est  dédié  au  savant  J.  Herain. 

GUSTAVE   SIMON   :   Visite  à  la  maison  de  Victor  Hugo.  — 

Paris.  Ollendorff.  In-8,  107  p.  Gr. 

Les  «  Amis  »  qui  ont  visité  la  maison  de  Victor  Hugo,  dans  Fune  de 
leurs  excursions,  liront  avec  plaisir  ce  livre  alerte  et  intéressant.  L'au- 
teur, dont  la  compétence  est  connue,  a  su  faire  de  ce  catalogue  un 
ouvrage  d'une  lecture  agréable  et  instructive. 

LLEPI  I1EIPAIQ2  xaù  TON  AIMENQN  AYTOT  xara  touç 
apxatouç  xpovouç  uiro  HAIA  IQ.  ArrEACHlOTAOY  -  -  EN 
A0HNAIS.  In-8,  209  pages  avec  planches. 

Cet  intéressant  ouvrage  traite  des  ports  antiques  d'Athènes  et  des 
fortifications  des  longs  murs  dont  l'auteur  publie  les  plans. 
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M.  F.  R.  LAPEYRÈRE  :  Ville  de  Rordeaux.  Conférence  sur  les 

grands  travaux.  In-8,  }2  pages.  Grav. 

Brochure  intéressante  en  laveur  de  l'aspect  artistique  de  Bordeaux; 
l'auteur,  qui  est  un  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement,  étudie  le 
cours  Pasteur,  la  grande  voie  municipale.  Des  plans  et  gravures  four- 
nissent l'occasion  de  parallèles  instructifs. 

PALAIS  LANCKORÔNSKI,  à  Vienne,  dans  la  Jacquingasse  iS. 

In- 1  2  de  2.|  p.  Vienne. 

(  )n  trouve  dans  cet  opuscule  la  description  complète  et  autorisée  de 
l'hôtel  bâti  par  M.  le  comte  Lanckorônski  pour  y  installer  sa  merveil- 
leuse collection  de  tableaux,  objets  d'art  et  antiquités.  On  sait  que  M.  le 
comte  Lanckorônski  a  également  subventionne  des  recherches  faites  dans 
les  monuments  antiques  de  l'Asie  Mineure,  dont  un  certain  nombre 
sont  aujourd'hui  chez  lui.  et  qu'il  a  fait  éditer  un  superbe  ouvrage  sur 
ces  pays. 

ANTQNIOT  II  fcOYSTANOT  IIMK  POAOriON  THS 
STPOY  —  EN   2TPÛ.   Petit  in-8,  296  p. 

Ce  volume  nous  fut  offert  par  l'auteur  dans    l'île   de   Délos.   On   y 

trouve  une  suite  de  portraits. 

G.  PERROT  :  Praxitèle.  —  Paris,  Laurens,  1905.  In-8  carré. 
Grav. 

L'éminent  historien  de  l'art  antique  a  publié  ainsi  une  biographie 
d'une  haute  valeur,  comme  on  pouvait  l'attendre  d'un  savant  qui  a 
une  connaissance  parfaite  de  l'érudition  classique.  M.  Perrot  donne  une- 
étude  très  complète  de  l'Hermès  de  Praxitèle,  qu'au  Musée  d'OIympie 
des  sauvages  ont  fixé  au  mur  par  une  barre  de  métal  qu'ils  n'ont  pas 
craint  de  lui  enfoncer  dans  le  dos  :  j'ai  vivement  protesté  aux  applaudis- 
sements des  représentants  de  toute  l'Europe  savante,  et  comme  délégué 
de  la  Ville  de  Paris,  contre  une  si  horrible  mutilation,  et  l'on  souhaite 
que  M.  Perrot  ne  manque  pas  de  stigmatiser  de  tels  entrepreneurs  dans 
la  réimpression  d'un  livre  dont  nous  souhaitons  de  nombreuses  réédi- 
tions,  que  la  haute    valeur    de    l'auteur  imposera. 

Des  gravures  parfaites,  comme  sait  en  publier  M.  Laurens,  illustrent 
ce  livre. 

G.  LA  FENESTRE  et  E.  RICHTENBERG  :  Rome,  les  musées, 
les  collections  particulières,  les  Palais.  Gr.  in-8,  404  p.  Paris 
Librairies  Imprimeries  Réunies. 

On  parlera  ultérieurement  de  cet  important  ouvrage. 


MAÇON,  PROTAT  FKÈKKS  .  IMPRIMEURS. 
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DE  LA  SÛRETÉ  DES  CONNAISSANCES  MÉDICALES 

DES    PEINTRES    PRIMITIFS    FRANÇAIS 

ET     DE    LA     JUSTESSE    DE     LEURS     INTERPRÉTATIONS 

PAU 

Le  docteur  Raphaël  BLANCHARD 

Membre  de  l'Académie  de  Médecine. 

Nous  avons  entretenu  plusieurs  fois  nos  lecteurs  de 
l'exposition  si  instructive,  due  au  zèle  patriotique  de 
MM.  Bouchot  et  Aynard.  (Voyez  notre  t.  XVII,  p.  346; 
t.  XVIII,  p.  35,  154). 

Nous  avons  dit  aussi  que  le  souvenir  de  la  visite  faite 
par  les  membres  de  V Ami  des  Monuments  et  des  Arts,  admis 
par  faveur  spéciale,  dès  le  jour  du  vernissage,  devait 
subsister  longtemps  après  la  fermeture  de  l'Exposition. 
Nous  trouvons  l'occasion  de  revenir  sur  ce  sujet  en  réim- 
primant une  étude  publiée  par  un  spécialiste  d'une  rare 
compétence,  qui  a  envisagé  les  œuvres  à  un  point  de  vue 
fort  original  :  M.  le  docteur  Blanchard  a  édité  son  travail 
dans  l'excellente  revue  la  France  médicale,  que  dirige  un 
savant  distingué,  M.  le  Dr  Albert  Prieur.  Il  nous  a  semblé 
utile  de  faire  connaître  cet  intéressant  article  à  nos  lecteurs, 
qui  ne  lisent  guère  les  journaux  médicaux  : 

£§£3  'exposition  des  Primitifs  français  a  été  orga- 


Vfâ)  nisée  par  les  soins  éclairés  de  M.  Bouchot, 

$>jf|  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Cabi- 

KjK  net  des  estampes,  et  installée  au  pavillon  de 

^^— ^  Marsan.  L'admirable  collection  de  tableaux, 


enluminures,  émaux  et  dessins  qui  s'y  trouva  réunie  consti- 
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tua  la  meilleure  leçon  d'histoire  qui  se  puisse  rêver;  comme 
lavait  fait  jadis  l'Exposition  de  sculpture  primitive  française, 
devenue  depuis,  à  titre  permanent,  le  Musée  de  sculpture 
comparée  du  Trocadéro,  elle  démontra  qu'au  moment  du 
réveil  artistique  de  l'Italie,  la  France  était  elle-même  un 
actif  foyer  d'art;  au  nord,  au  midi,  au  centre,  à  l'est,  des 
pays  alors  indépendants  les  uns  des  autres,  mais  destinés  à 
foire  tôt  ou  tard  partie  du  domaine  de  la  couronne  de  France, 
avaient  leurs  peintres  célèbres  et  des  écoles  de  peinture 
plus  ou  moins  prospères.  Pas  plus  qu'en  architecture  ou  en 
sculpture,  la  France  n'a  été,  pour  la  peinture,  tributaire  de 
l'étranger,  spécialement  de  l'Italie  ;  elle  a  eu  son  évolution 
propre,  son  autonomie  artistique;  à  l'époque  où  les  pre- 
miers artistes  italiens  essayaient  leurs  pinceaux,  elle  pro- 
duisait déjà  nombre  de  chefs-d'œuvre,  que  l'Exposition 
actuelle  nous  révéla  et  qui  sont  bien  dignes  de  notre  admi- 
ration. 

Il  m'a  paru  intéressant  de  rechercher  ce  qui,  dans  cette 
remarquable  Exposition,  pouvait  concerner  la  médecine. 
Ma  récolte  n'est  pas  abondante,  mais  je  crois  qu'elle  n'est 
pas  sans  intérêt.  J'en  exposerai  brièvement  les  résultats,  en 
suivant  l'ordre  chronologique. 

i°  Un  petit  groupe  en  marbre,  représentant  la  Vierge 
assise  allaitant  Jésus  (n°  298  du  catalogue),  attira  tout 
d'abord  notre  attention.  L'œuvre  date  du  milieu  du 
xive  siècle.  La  Vierge  est  vêtue  d'une  robe  montante; 
l'artiste  n'a  pas  rabattu  la  moitié  gauche  du  corsage  pour 
mettre  à  nu  le  sein,  mais  a  fait  passer  celui-ci  à  travers  une 
ouverture  pratiquée  dans  l'étoffe. 

Nous  connaissons  une  statuette  en  bois  qui  repré- 
sente exactement  la  même  scène  ;  elle  est  encore  due  à  un 
artiste  français  du  xivc  siècle  et  se  trouve  au  Musée  des  arts 
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décoratifs  (don  de  M.  Jules  Maciet)  :  le  sein  gauche,  que 
tette  l'Enfant  Jésus,  passe  directement  à  travers  la  robe.  A 
la  fin  du  XIVe  siècle  et  au  début  du  XVe,  les  peintres  italiens 
ne  représentaient  pas  d'autre  façon  l'allaitement.  A  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts  de  Venise  (n"  17),  se  voit  un  tableau 
de  Giovanni  da  Bologna  représentant  la  Madone  avec  l'En- 
fant Jésus  et  quatre  saints;  l'enfant  tette  à  travers  un  trou 
pratiqué  à  la  robe.  De  même,  on  trouve  à  la  Brera,  à  Milan 
(n°  477),  une  Madone  de  Luca  Signorelli  da  Cortona  : 
Jésus  saisit  le  sein  droit,  qui  passe  par  une  fente  de  la  che- 
mise  brodée. 

Une  représentation  aussi  inexacte  de  l'acte  de  l'allaite- 
ment était-elle  sincère  de  la  part  des  artistes  ?  Nous  ne  le 
pensons  pas;  nous  croyons  plutôt  que,  travaillant  alors 
uniquement  pour  le  compte  du  clergé  et  pour  l'ornementa- 
tion des  églises,  ils  devaient  faire  des  concessions  aux 
croyances  religieuses  de  l'époque  et  à  l'excessive  pudibon- 
derie des  dévots.  A  cette  époque,  les  bourgeoises  et  les 
dames  de  la  cour,  à  l'exemple  de  la  reine  Isabeau  (1371- 
1435),  portaient  des  robes  ouvertes,  laissant  voir  large- 
ment la  gorge.  Les  mœurs  changent  si  complètement  à  cet 
égard  que  bientôt  il  n'est  plus  considéré  comme  impu- 
dique, par  le  clergé  lui-même,  de  représenter  la  Vierge 
avec  le  sein  découvert.  Témoin  l'admirable  diptyque  de 
Jean  Fouquet  (1450),  représentant  la  Vierge  avec  un  dona- 
teur (nos  40  et  41  de  l'Exposition). 

Cette  œuvre  superbe  a  orné,  pendant  plus  de  trois 
siècles,  la  cathédrale  Notre-Dame  de  Melun  ;  elle  est  mal- 
heureusement perdue  pour  la  France.  Le  volet  de  droite 
(n°  40),  qui  représente  la  Vierge,  appartient  maintenant  au 
Musée  d'Anvers;  celui  de  gauche  (n°  41)  est  au  Musée  de 
Berlin.  Comme  on  sait,  c'est  Agnès  Sorel,  la  célèbre  mai- 
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tresse  du  roi  Charles  VII,  qui  est  représentée  sous  les  traits 
de  la  Vierge  '. 

Sur  le  volet  de  gauche  se  trouve  représenté  le  dona- 
teur, Etienne  Chevalier,  accompagné  de  son  patron,  saint 
Etienne,  en  costume  monacal.  Le  saint  a  dans  la  main 
gauche  un  livre  d'heures  sur  lequel  est  posé  un  magnifique 
silex  taillé,  non  poli.  Cette  particularité  mérite  d'être  notée, 
non  seulement  à  cause  de  l'intérêt  ethnographique  ou  pré- 
historique de  l'objet  lui-même,  mais  encore  à  cause  des 
croyances  dont  les  silex  taillés  étaient  alors  l'objet  :  consi- 
dérés comme  «  pierres  de  foudre  »,  ils  avaient  la  réputation 
de  posséder  des  vertus  magiques  et  d'être  des  amulettes 
d'une  efficacité  sans  seconde. 

2°  Un  triptyque,  de  l'an  1400  environ  (n°  17),  appar- 
tenant à  M.  Ch.-L.  Cardon,  de  Bruxelles,  nous  montrait 
une  statuette  de  la  Vierge  sous  un  tabernacle.  Sur  chacun 
des  volets  sont  peintes  différentes  scènes.  Le  premier 
groupe  du  panneau  de  droite  représente  la  fuite  en  Egypte  : 
l'enfant,  tenu  dans  les  bras  de  sa  mère,  est  emmailloté  au 
moyen  de  bandelettes  croisées.  L'auteur  de  cette  peinture 
sur  bois  est  inconnu. 

A  la  fin  du  xive  siècle,  l'usage  d'emmailloter  les 
enfants  avec  de  longues  bandes  d'étoffe  était  très  répandu 
en  France  ;  il  a  presque  entièrement  disparu,  mais  il  est 
encore  général  en  Italie.  J'ai  recueilli  à  ce  sujet  un  grand 
nombre  de  fiches;  elles  sont  devenues  d'un  intérêt  moins 
grand,  depuis  que  M.  Genévrier  a  publié  sur  la  question 
du  maillot  son  intéressant  travail2. 

1.  Une  bonne  reproduction  de  ce  tableau  se  trouve  dans  G.-J.  WlT- 
kowski,  Tetoniana,  Anecdotes  historiques  et  religieuses  sur  les  seins  et  l'al- 
laitement. Paris,  1898;  cf.  p.  189,  fig.  110  bis. 

2.  J.  Genévrier,  Le  maillot  de  l'enfant  d'après  les  peintures  de  l'Ecole 
italienne.  Nouvelle  Iconographie  Je  la  Salpétrière,  XVI,  pp.   105-410,  1904. 
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3°  Aux  environs  de  14^0,  un  artiste  inconnu,  de 
l'École  du  Midi,  peignait  la  légende  de  saint  Georges,  en 
quatre  tableaux  sur  bois  (n"  35);  ces  panneaux  appar- 
tiennent à  M.  Théophile  Belin,  de  Paris.  Le  quatrième 
représente  la  décapitation  du  saint  :  la  tète  vient  d'être 
détachée  du  tronc  et  le  sang  jaillit  abondamment  de  la  sec- 
tion du  cou. 

L'Exposition  renfermait  encore,  sans  numéro  d'ordre,  le 
fameux  triptyque  que  le  Palais  de  Justice  possédait  jusqu'à 
son  entrée  au  Musée  du  Louvre'.  L'œuvre  est  admirable; 
elle  date  de  1460  environ  et  est  due  à  un  peintre  inconnu. 
Elle  représente  le  Calvaire  :  à  gauche  est  saint  Louis,  sous 
les  traits  de  Charles  VII  ;  à  droite,  saint  Denis  et  Charle- 
magne  ;  au  fond,  la  tour  de  Nesle,  le  Louvre  et  le  petit 
Bourbon.  Saint  Denis  est  décapité,  et  le  sang  jaillit  de  la 
section  du  cou. 

On  se  rappelle  que,  à  l'époque  où  ces  peintures  ont 
été  exécutées,  les  dissections  étaient  interdites  dans  les 
Facultés  de  médecine.  On  peut  donc  se  demander  quelles 
notions  anatomiques  possédaient  alors  les  peintres  et,  dans 
le  cas  où  il  s'agissait  de  figurer  une  décollation,  par  com- 
bien de  vaisseaux  ils  allaient  faire  jaillir  le  sang.  Dans  les 
deux  tableaux  que  nous  venons  de  décrire,  l'interprétation 
anatomique  est  exacte  :  le  sang  jaillit  par  six  vaisseaux  que, 

1 .  Le  commentaire  critique  de  ce  tableau,  au  point  de  vue  de  l'archéo- 
logie monumentale,  a  été  tait  depuis  longtemps  par  M.  Charles  Normand, 
dans  le  Bulletin  tic  la  Société  des  Amis  tics  monuments  parisiens  (t.  IV, 
p.  18,  1890),  sous  le  titre  «  Le  Louvre  critique  ».  On  ne  saurait  com- 
prendre le  Louvre  féodal  qui  forme  le  fond  de  ce  tableau,  aujourd'hui  au 
Musée  du  Louvre,  sans  lire  le  chapitre  —  une  étude  complètement  neuve 
—  consacré  à  ce  monument  par  M.  Charles  Normand  dans  son  Nouvel 
itinéraire  artistique  et  archéologique  tic  Paris  (t.  II,  p.  81  à  109).  Ce  travail 
commente,  complète  et  rectifie  tous  les  travaux  antérieurs  de  Clarac, 
Viollet-le-Duc,  Bertv  et  Hoffbauer. 
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sans  discuter  plus  exactement  leur  position,  on  peut  assi- 
miler, pour  chaque  côté,  à  l'artère  vertébrale  et  aux  deux 
carotides. 

Il  est  très  remarquable  de  constater  à  cette  époque 
une  pareille  exactitude,  alors  que  nombre  d'oeuvres  beau- 
coup plus  récentes  sont  très  défectueuses  à  ce  même  point 
de  vue.  Le  Musée  d'Anvers  possède  (n°  148)  un  tableau 
d'A.  Francken  le  vieux  (1545  ?-i6i8)  qui  représente  le 
Martyre  de  saint  Corne  et  de  saint  Damien  :  l'un  des  deux 
martyrs  est  déjà  décapité;  le  sang  s'échappe  en  quatre  jets 
qui  correspondent,  ou  à  peu  près,  aux  artères  vertébrales  et 
aux  carotides  primitives.  Ici  encore,  l'exactitude  anato- 
mique  est  observée.  Mais  que  dire  de  la  Décollation  de  saint 
Jean-Baptiste  par  Alessandro  Tiarini  (1577-1668),  qui  se 
voit  à  la  Brera,  à  Milan  (n°  537)?  Un  seul  flot  de  sang 
sort  du  milieu  du  cou.  Que  dire  encore  de  la  Décapitation 
de  saint  Jean-Baptiste  par  ordre  d'Hérode,  œuvre  d'un  maître 
tyrolien,  datant  du  début  du  xvie  siècle  et  figurant  au 
Musée  d'Innsbruck  (n°  96)  ?  De  l'axe  du  cou  jaillit  un  gros 
flot  de  sang  et  un  autre  plus  petit  sort  de  la  moitié  gauche. 
Constatons  que  ces  œuvres  dénotent  des  connaissances 
anatomiques  très  insuffisantes,  alors  que,  deux  siècles 
avant,  les  peintres  français  étaient  exactement  renseignés. 

40  Voici  maintenant  quatre  miniatures  sur  vélin 
(n°  125),  exécutées  par  Jean  Bourdichon,  vers  15 10.  Elles 
appartiennent  à  M.  Jean  Masson,  d'Amiens,  et  repré- 
sentent les  quatre  états  de  la  société  :  l'homme  sauvage,  le 
pauvre,  l'artisan,  l'homme  riche. 

L'homme  sauvage  est  debout,  à  l'entrée  d'une  caverne, 
tout  près  d'une  source.  Sa  femme  est  assise  auprès  de  lui, 
allaitant  son  enfant.  Les  trois  personnages  sont  tout  nus  ; 
l'enfant  est  glabre,    vu  son   jeune  âge,  mais  le  père  et  la 
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mère  sont  couverts  de  poils,  sauf  aux  mains,  aux  pieds, 
aux  genoux  et  aux  coudes.  En  manière  de  contraste  avec 
cette  scène  primitive,  on  voit  dans  le  lointain  un  château 
fort  au  sommet  d'une  montagne. 

Cette  miniature,  d'une  exécution  très  fine,  est  pour 
nous  du  plus  haut  intérêt,  en  raison  des  notions  scienti- 
fiques qu'elle  nous  permet  de  déduire.  Au  début  du 
xvie  siècle,  il  était  donc  admis  que  l'homme  primitif  devait 
être  velu  comme  un  singe  et  habiter  des  cavernes;  l'ab- 
sence de  poils  aux  mains,  aux  pieds,  aux  genoux  et  coudes, 
très  manifeste  sur  l'œuvre  en  question,  indique  qu'il  mar- 
chait occasionnellement  à  quatre  pattes,  comme  le  font  les 
Anthropoïdes,  ou  même  en  appuyant  sur  le  sol  les  genoux 
et  les  coudes. 

On  a  cru  faire  une  découverte  sensationnelle,  au  cours 
du  xixc  siècle,  en  arrivant  à  des  conclusions  toutes  sem- 
blables au  sujet  de  l'origine  de  l'Homme.  Haeckel  a  été  le 
principal  défenseur  de  la  descendance  simienne  ;  son  Anthro- 
pogénie, qui  a  eu  tant  de  succès,  n'avait  d'autre  but  que 
d'exposer  et  de  défendre  cette  thèse,  qui  ne  compte  plus 
guère  de  contradicteurs. 

Je  possède  une  héliogravure  reproduisant  une  pein- 
ture de  Gabriel  Max,  offerte  au  célèbre  professeur  d'Iéna, 
le  16  février  1894,  à  l'occasion  du  70e'  anniversaire  de  sa 
naissance.  Elle  représente  un  couple  d'humains  velus,  à 
l'aspect  d'Anthropoïdes  et  vivant  dans  une  forêt  :  l'espèce 
zoologique  à  laquelle  ils  sont  censés  appartenir  est  désignée 
sous  le  nom  de  Pithecanthropus  europœus  (alalus).  Par  cette 
composition  fantaisiste,  Max  a  voulu  figurer  l'être  primi- 
tif, moitié  singe  et  moitié  homme,  d'où  l'humanité  est 
dérivée.  Il  est  vraiment  curieux  de  constater  que  sa  concep- 
tion ne  diffère  par  rien  d'essentiel  de  celle  exprimée  par 
Jean  Bourdiehon  près  de  400  ans  auparavant. 
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La  seconde  miniature  représente  le  pauvre.  L'homme 
et  la  femme  sont  dans  une  cabane  en  planches,  toute 
délabrée,  exposée  aux  intempéries  ;  par  la  porte,  on  voit 
au  loin  un  château  sur  le  sommet  d'une  colline.  La 
femme  est  en  prières.  L'homme  gît  sur  un  grabat,  au  pied 
duquel  sont  deux  béquilles;  il  a  la  jambe  gauche  envelop- 
pée d'une  bande  blanche  croisée;  la  jambe  droite  est  enser- 
rée d'un  bas  bleu,  laissant  passer  les  orteils  et  le  talon,  sans 
couture  apparente  et  ayant  tout  à  fait  l'aspect  de  nos 
modernes  bas  à  varices  caoutchoutés. 

50  Enfin,  le  n°  18  [  était  constitué  par  quatre  panneaux 
peints  sur  bois,  représentant  l'histoire  de  la  peste  à  Rome 
et  appartenant  à  l'église  Saint-Nicolas  d'Avesnes.  La  pein- 
ture est  médiocre  ;  elle  a  été  exécutée  en  1 5  5 1  aux  envi- 
rons d'Avesnes,  par  un  artiste  inconnu,  de  l'école  du 
Ponthieu.  Les  personnages  sont  vêtus  du  costume  français 
du  milieu  du  xvie  siècle;  chaque  panneau  porte  une 
légende  en  deux  vers  français. 

Le  premier  panneau  est  orné,  sur  une  verrière,  des 
armes  de  Croy-Renty.  Il  représente  une  salle  d'hôpital  avec 
trois  lits  occupés  chacun  par  un  pestiféré.  Le  clergé  apporte 
l'extrême-onction  à  l'un  des  malades  ;  on  donne  des  potions 
à  un  autre.  Scène  d'hôpital  intéressante. 

Au  deuxième  panneau,  on  porte  les  morts  en  terre.  La 
légende  est  la  suivante  : 

Tant  qu'aux  maisons  de  coup  frapoit  le  diable 
Tant  moroit  gens  de  peste  domageable. 

La  suite  représente  une  prédication  et  la  conversion  des 
hérétiques. 

Je  pourrais  passer  encore  en  revue  quelques  tableaux  où 
se  trouvaient  des  personnages  pleurant  ou  exprimant  leur 
douleur;  j'aurais  ainsi  l'occasion  de  discuter  dans  quelle 
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mesure  les  émotions  ont  été  fidèlement  exprimées  par  les 
peintres;  mais  ne  serait-ce  pas  aborder  des  questions  phy- 
siologiques un  peu  subtiles,  sans  véritable  profit  pour  la 
critique  artistique,  non  plus  que  pour  l'histoire  de  la  méde- 
cine ?  Qu'il  me  suffise  de  dire  que,  même  à  ce  point  de  vue, 
les  Primitifs  français  ont  eu  une  juste  appréciation  de  la 
nature. 

Leur  caractéristique  essentielle,  telle  qu'elle  ressort  de 
notre  étude,  c'est  la  sûreté  de  leurs  connaissances  scienti- 
fiques, la  justesse  et  la  fidélité  de  leurs  interprétations. 
Moins  idéalistes  et  plus  précis  que  les  Primitifs  italiens, 
plus  raffinés  aussi  et  moins  vulgaires  que  les  Primitifs  fla- 
mands, ils  ont  laissé  des  œuvres  d'une  remarquable  pon- 
dération et  d'une  rare  beauté,  qui  démontrent  bien  la  spon- 
tanéité de  leur  talent  et  de  leur  développement  artistique. 
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LES    PROMENADES  DES    AMIS    DES    MONUMENTS    A    LA 
BANOJJE    DE    ERANCE 

NOTRE    VISITE   A    LA   GALERIE    DORÉE 

PAR 

ETIENNE    CHARLES 

(Voyez  t.  XVIII,  p.  359.) 
L'ŒUVRE    DE    ERANÇOIS    MANSARD     ET     DE    ROBERT    DE    COTTE 

M.  Claudien  Ferrier,  ayant,  dans  le  journal  La  Liberté, 
fort  bien  résumé  l'exposé  descriptif  fait  pour  ses  collègues  par 
M.  Charles  Normand,  et  y  axant  joint  d'intéressants  aperçus 
personnels,  on  croit  utile  de  reproduire  ici  les  principales  parties 
de  cet  article,  exactement  documenté.  On  a  déjà  publié  de  pré- 
cieuses informations  inédites  sur  les  statues  des  «  Quatre  parties 
du  Monde  »,  dues  à  leur  auteur,  l'illustre  sculpteur  fuies  Tho- 
mas, mort  peu  de  temps  après  le  jour  de  la  visite  que  notre  collègue 
honorait  de  sa  présence.  On  y  joindra,  dans  un  fascicule  ulté- 
rieur, quelques-uns  des  renseignements  inédits  dont  M.  Charles 
Normand  a  donné  connaissance,  et  une  curieuse  noie  du  célèbre 
architecte  Ouestel,  qui  restaura  la  Galerie  Dorée  avec  un  si 
grand  goût,  et  cher  à  nos  lecteurs,  comme  ayant  été,  dès  la 
première  heure,  le  collaborateur  et  Faini  dévoué  de  l'œuvre  de 
l'Ami  des  Monuments  et  des  Arts. 

'  oursuivant  la  série  des  intéressantes  et  curieuses 
promenades  parisiennes  organisées  par  son 
érudit  président,  M.  Charles  Normand,  les 
membres  des  Amis  des  Monuments  ont  visité 
la  belle  salle  ancienne  de  la  Banque  de  France,  dite  la 
«  Galerie  dorée  »,  qui  est  plus  célèbre  que  connue. 

Dans  cette  salle  se  tiennent  les  assemblées  générales 
des  actionnaires  et  les  réunions  des  régents  de  la  Banque 
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de  France,  deux  sortes  de  meetings  auxquels  il  n'est  mal- 
heureusement pas  permis  à  tout  le  monde  d'aller. 

L'hôtel  actuellement  occupé  par  la  Banque  de  France, 
a  qui  Napoléon  Ier  l'a  attribué  par  un  décret  de  1808,  est 
l'ancien  hôtel  de  la  famille  de  la  Vrillière,  bien  des  fois 
transformé  et  considérablement  agrandi  depuis. 

Il  avait  été  commencé  en  1635  pour  Louis  Phélypeaux, 
seigneur  de  la  Vrillière,  par  François  Mansard,  qui  com- 
mença, en  1640,  une  galerie  longue  de  cuit  vingt  pieds 
et  large  de  vingt,  qui  se  trouve  aujourd'hui  enclose  par 
les  nouvelles  constructions  de  la  Banque  et  dont,  exté- 
rieurement, l'emplacement  n'est  reconnaissable  qu'à  la 
«  trompe  »,  ce  hardi  morceau  d'architecture  qui  sur- 
plombe la  rue  Radziwill.  Cette  «trompe  »  a  été  construite 
par  Mansard  pour  ne  pas  avoir  à  toucher  à  la  «  galerie 
dorée  »,  dont  un  angle  était  entamé  par  une  rue  nouvel- 
lement tracée. 

La  «  Galerie  dorée  »  n'était  pas  terminée  lorsque,  en 
1718,  le  marquis  de  la  Vrillière,  secrétaire  delà  Régence 
sous  le  duc  d'Orléans,  vendit  son  hôtel  au  comte  de  Tou- 
louse, fils  légitimé  de  Louis  XIV  et  de  Mme  de  Montespan, 
grand  amiral  de  France  et  grand  veneur. 

Le  comte  de  Toulouse  chargea  Robert  de  Cotte  d'ache- 
ver la  galerie  qui  ne  tarda  pas  à  devenir  justement  célèbre 
pour  la  richesse  et  la  beauté  de  sa  décoration,  et  qui  par- 
ticipe à  la  fois  de  la  galerie  d'Apollon  au  Louvre  et  de  la 
galerie  des  Glaces  à  Versailles. 

Du  comte  de  Toulouse,  l'hôtel  passa  aux  mains  du  duc 
de  Penthièvre.  Confisqué  comme  bien  national,  il  subit 
des  détériorations  nombreuses.  La  «  galerie  dorée  »,  qui 
seule  nous  occupe,  fut  dépouillée  des  panneaux  peints  par 
des  artistes  illustres  pour  décorer  les  trumeaux  et  dont  les 
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sujets  étaient    empruntés,    pour    la    plupart,    à    l'histoire 
romaine.  Ces  compositions  lurent  dispersées  et  se  trouvent 

aujourd'hui  en  différents  musées  français. 

La  Banque  de  France,  tenant  à  conserver  ce  magnifique 
spécimen  de  la  décoration  du  xvir  et  du  xvin1'  siècle,  a 
fait  restaurer  la  «  galerie  dorée  ». 

Elle  a  fait  placer  dans  les  trumeaux  des  copies  des 
anciennes  compositions;  le  plafond  peint  à  fresque  par 
Jules  Périer,  qui  menaçait  ruine,  a  été  remplacé  par  une 
copie  exécutée  sur  toile  '  ;  l'ancienne  cheminée  a  été  recon- 
stituée ;  des  statues  de  l'Europe,  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et 
de  l'Amérique,  en  bois  peint  et  doré,  ont  été  demandées  à 
M.  Jules  Thomas  pour  des  niches  restées  vides2. 

Toute  la  partie  ornementale  exécutée  par  le  sculpteur 
Vassé  pour  l'encadrement  des  panneaux  peints,  la  déco- 
ration des  portes,  des  fenêtres,  des  glaces  et  des  corniches, 
est  restée  intacte.  Elle  est  considérable  et  peut  être  citée 
comme  une  merveille  de  sculpture.  Elle  est  entièrement 
en  bois  doré,  travaillé  avec  une  délicatesse  et  un  fini 
extrêmes,  et  l'on  ne  saurait  décrire  la  force  et  la  splendeur 
des  motifs  svmboliques  et  des  attributs,  tous  empruntés  à 
la  chasse  et  à  la  vie  maritime,  parce  que  le  comte  de 
Toulouse  était  à  la  fois  grand  amiral  et  grand  veneur,  ni 
la  grâce  des  compositions,  toutes,  pour  la  même  raison, 
tirées  des  scènes  mythologiques  où  la  chasse  et  la  mer 
jouent  un  rôle.  Aussi  doit-on  féliciter  la  Banque  de  France 
qui  a  tenu  à  conserver  à  l'admiration  des  artistes  cette 
«  Galerie  dorée  »,  si  précieuse  pour  l'histoire  de  la  déco- 
ration. 

i.  Nous  publierons  la  curieuse  note,  remise  à  M.  Charles  Normand 
par  M.  Balze,  qui,  avec  son  frère,  restitua  cette  peinture. 

2.  Voyez  tome  XVIII,  à  la  page  559,  le  texte  de  la  communication 
originale  concernant  ces  admirables  statues,  et  due  à  leur  auteur  Jules 
Thomas,  le  regretté  et  très  dévoué  collègue  de  l'Ami  des  Monuments  et  des 
Arts. 
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ALBERT    BALLU 

Architecte  en  chef  des  monuments 
historiques  de  l'Algérie". 


LAMPE  ANTIQUE  DE  BRONZE 


(Voir    page    145) 


En  déblayant  la  voie  qui 
contourne  vers  l'orient  la 
colline  située  au  sud  du 
temple  de  Jupiter  Capito- 
lin,  nous  avons  découvert 
une  belle  lampe  en  bronze 
avec  sa  tige  entière.  La 
hauteur  de  ce  candelabrum 
est  de  Om  43.  Le  support 
se  compose  d'une  tige  di- 
visée en  élégantes  mou- 
lures circulaires  nu  nom- 
bre de  onze  ;  d'un  disque 
évasé  qui  recevait  la  lampe 
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et  dont  les  bords  sont  finement  moulurés;  d'une  hase  en 
forme  de  trépied  dont  chaque  extrémité  est  ornée  d'un< 
patte  de  lion  enveloppée  de  handeroles  retombant  vers  le 
sol  et  terminées  par  de   petites  houles. 

La  lampe,  qui  s'adaptait  sur  le  support,  au  moyen  d'une 
pyramide  creuse  ménagée  au-dessous  de  son  bassin  et  s'en- 
gageant  sur  une  sorte  de  tenon  pyramidal  couronnant  le 
support,  est  d'une  grande  richesse  de  décoration.  La  lon- 
gueur est  de  0m  27,  et  sa  largeur  de  0™  09;  elle  pouvait 
être  isolée  de  sa  tige  et  utilisée  sur  une  surface  plane.  Lar- 
gement ouverte  en  circonférence  à  la  partie  supérieure, 
elle  possède  un  anse  articulée  décrivant  une  longue  volute 
qui,  au  moment  où  elle  s'élève  pour  se  recourber  ensuite 
vers  le  bassin,  se  partage  en  deux  branches  divisées 
elles-mêmes  en  trois  rameaux  chacune.  Ceux-ci,  en  s' écar- 
tant de  la  branche,  se  retournent  aussi  vers  le  haut  en 
petites  volutes  terminées  par  un  bourgeon.  Deux  de  ces 
rameaux,  en  s'écartant  des  branches,  portent  entre  leurs 
extrémités  qui  remontent  une  croix  grecque  du  plus  gracieux 
effet. 


LE    NOUVEAU    MARCHE 

C'est  à  la  fin  de  juin  1903  qu'un  de  nos  chantiers  de 
travailleurs  attaqua  la  partie  de  terrain  située  enrre  le 
Documanus  Maximus  et  les  Petits  Thermes  de  l'Est,  au 
Nord  de  ces  derniers,  d'une  part,  puis,  entre  la  maison 
aux  jardinières  et  le  mur  occidental  de  l'édifice  particulier 
précédent,  d'autre  part. 

Bientôt  des  hémicucles  furent  mis  au  jour,  ce  qui  fit 
croire  un  instant  à  l'existence  d'un  nymphée.  Mais  bientôt 
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nous  apparut  un  ravissant  monument,  d'une  disposition 
des  plus  gracieuses.  C'est  un  marché,  bâti  sur  un  plan 
tout  a  fait  original  et  différent  de  celui  de  Sertius,  qui,  on 
ne  l'ignore  pas,  se  trouve  au  nord  du  temple  de  Jupiter 
Capitolin,  en  face  du  temple  dédié  au  Génie  de  la  colonie. 

En  l'absence  d'inscriptions,  nous  ne  saurions  préciser  la 
date  de  cet  édifice,  mais  on  peut  croire  qu'il  n'est  pas  de 
l'époque  primitive  de  la  ville  ;  il  semble,  en  effet,  avoir  été 
construit  sur  l'emplacement  d'une  insu  la  et  de  la  rue  qui 
séparait  celle-ci  de  la  maison  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  monument  possédait  deux  entrées  :  Tune  principale, 
au  nord,  sur  le  Decumanus;  l'autre,  latérale,  sur  la  voie 
de  la  Basilique  judiciaire,  à  l'ouest  (à  9m  65)  de  l'angle 
du  portique. 

Pour  accéder  à  la  première,  il  fallait  gravir  huit  marches 
sous  le  portique  donnant  sur  la  voie  triomphale,  et  trois 
autres  degrés,  après  avoir  franchi  une  sorte  de  vestibule 
ouvert  par  trois  entre-colonnements.  Ce  vestibule,  dallé  de 
briques  en  chevrons  sur  champ,  est  de  forme  hémisphé- 
rique '  ;  de  chaque  côté  de  l'entrée,  une  porte  conduisait  à 
une  petite  pièce  presque  triangulaire. 

Sur  l'alignement  des  trois  travées  ouvertes  sous  le  por- 
tique, six  boutiques2  étaient  éclairées  par  autant  de  baies; 
le  portique  établi  sur  toute  la  largeur  du  marché  était  le 
prolongement  de  la  galerie  placée  en  avant  de  la  maison 
voisine,  mais  il  y  avait  une  assez  forte  différence  de  niveau, 
que  dix  marches  rattrapaient. 

Lorsqu'on  était  entré  dans  l'établissement,  on  avait,  de 


1 .  Diamètre  :  8>»  80. 

2.  Trois  de  chaque  côté;  les  dimensions  de  ces  boutiques  sont 
2 m  40  de  profondeur,  sur  des  largeurs  variant  de  2  mètres  à 
2  m  90. 
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chaque  côté  de  la  porte  intérieure,  six  autres  boutiques  dis- 
posées au-dedans,  comme  les  autres  l'étaient  à  l'extérieur. 
Dans  les  décombres  de  Tune  de  ces  logelettes,  nous  avons 
trouvé  des  jouets  de  terre  cuite,  au  nombre  de  dix,  et 
représentant  des  canards  et  des  moutons.  Une  vaste  gale- 
rie1, aussi  large  que  l'édifice,  possédait  deux  cours  demi-cir- 
culaires', pavées  comme  le  vestibule  et  bordées  d'une 
rigole  pour  l'écoulement  des  eaux.  Le  portique  intérieur 
contournait  les  deux  compluvium  et  était  soutenu  par  des 
colonnes  doriques,  de  pierre  de  grès,  au  nombre  de  dix 
pour  chacune  des  cours'  ;  enfin  autour  de  la  partie  circulaire 
du  portique  rayonnaient  dix  magasins  (cinq  de  chaque  côté 
de  l'axe)  disposés  à  l'instar  de  ceux  du  marché  de  Sertius, 
avec  tables  de  pierre  de  grès4,  sous  lesquelles  le  négo- 
ciant était  obligé  de  passer  pour  pénétrer  dans  sa  boutique. 
Nous  avons  retrouvé  une  table  entière  et  les  fragments  de 
quatre  autres.  A  la  rencontre  de  deux  courbes  des  murs 
extérieurs  des  boutiques,  dans  l'axe  du  bâtiment,  une 
pièce  triangulaire5,  largement  ouverte,  contenait  une 
vasque  demi-circulaire  encore  en  place  ;  c'était  la  fontaine 
du  marché  ;  mais  comme,  à  une  certaine  époque,  on 
trouva  ses  dimensions  (im  48  sur  om  90)  insuffisantes,  on 
en  installa  une  autre  plus  grande  dans  la  logette  placée  à 
l'extrémité  Est.  Les  conduites  de  plomb  qui  amenaient 
l'eau  à  ces  deux  fontaines  existent  encore. 

En  avant  de  la  pièce  triangulaire  médiane,  deux  colonnes, 


1.  Longueur,  28  m  90;  largeur,  2m  85. 

2.  Largeur  7  m  30  ;  longueur,  5  m  85 

3.  Quatre  sur   la  partie  droite   de    l'hémicycle,   six  sur    la   circon- 
férence. 

4.  Celles  du  marché  de  Sertius  sont  de  calcaire. 

5 .  Les  cloisons  de  cette  pièce  sont  formées  par  le  prolongement  des 
murs  extérieurs  demi-circulaires  des  boutiques. 
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correspondant  aux  pieds-droits  de  l'ouverture  '  de  ladite 
pièce,  soulageaient  la  portée  de  la  charpente  de  la  galerie 
intérieure  qui,  à  cet  endroit,  eût  été  considérable. 

Sur  le  dallage,  qui  est  bien  conservé,  plusieurs  rigoles 
ont  été  pratiquées  pour  faciliter  les  écoulements  d'eau, 
notamment  entre  les  deux  cours,  et  au  droit  des  deux 
fontaines. 

RELÈVEMENT    DF.S    COLONNES    DU    FORUM 

Au  cours  de  nos  opérations  de  déblais,  nous  avons  ren- 
contré un  certain  nombre  de  débris  des  colonnes  qui 
appartenaient  aux  portiques  du  Forum  et  avaient  été  dis- 
persées de  plusieurs  côtés.  Nous  les  avons  consciencieuse- 
ment réunies  et  replacées  sur  leurs  bases.  Deux  entières  et 
quatre  tronçons  ont  pu  être  rétablis  sur  la  colonnade  nord 
de  la  place  publique  ;  une  entière  également,  au  por- 
tique sud. 

DE  LA  RECHERCHE 

D'UN  SIXIÈME  ORDRE  D'ARCHITECTURE 

ou 

ORDRE  NATIONAL  FRANÇAIS 

PAR 

LEX 

Archiviste  du  département  de  Saône-et  Loire. 

Dans  un  curieux  travail,  M.  Lex  étudie  comment,  après 
un  long  temps,  fut  enfin  écoutée  la  voix  de  Philibert  de 
l'Orme,  l'illustre  architecte;  cet  esprit  à  tendances  inventives 

i .   Largeur  2  m  27. 
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et  novatrices,  doublé  d'une  âme  aux  aspirations  fières  et 

patriotiques,  se  demandait,  vers  1567,  pourquoi,  nous 
«  François,  »  ne  pourrions  inventer  des  colonnes  «  fran- 
çoises  ».  |e  ferai  d'ailleurs  remarquer  que  joignant  la 
plume  au  crayon,  Philibert  de  l'Orme  inventa  les  admi- 
rables colonnes  françaises  qui  ornèrent  jusqu'à  sa  démoli- 
tion la  partie  centrale  des  Tuileries;  leur  extrême  origina- 
lité, leur  goût  exquis  auraient  dû  les  sauver  de  la  destruc- 
tion ordonnée  par  une  chambre  française  (?),  accom- 
plie par  des  ouvriers  allemands,  qui  laissaient  traîner 
à  terre  les  journaux  de  Germanie,  et  dont  je  pouvais 
lire  les  titres  quand  je  mesurais  et  dessinais  ces  débris,  au 
moment  de  leur  destruction  ;  c'est  de  cette  époque  que 
date  l'idée,  longtemps  en  germe,  de  la  création  de  la 
Société  des  Amis  des  monuments. 

En  1672  un  grand  concours,  sur  l'initiative  de  Colbert, 
était  ouvert  afin  de  créer  un  ordre  français  ;  des  dessins 
vinrent  de  partout  et  en  grand  nombre;  on  en  connaît 
neuf;  les  artistes  ne  sortirent  guère  de  l'imitation,  se  con- 
tentant d'entremêler  les  fleurs  de  lys  aux  feuilles  d'acanthe. 
Le  grand  Colbert  fut  déçu  et  le  prix  de  dix  mille  écus  ne 
fut  pas  décerné. 

Pourtant  on  ne  fut  pas  découragé  :  de  nouveaux  efforts 
furent  faits  en  1683  et  1690;  leurs  auteurs  se  nommaient 
Claude  Perrault,  Charles  Le  Brun,  Sébastien  Le  Clerc, 
Chapuis  et  de  Barrière,  François  Blondel,  Antoine  Desgo- 
dets, François  Girardon,  Charles  Errard,  Dolivet  ou  d'Oli- 
vet,  et  par  un  Hollandais  d'origine,  Français  d'adoption, 
grand  admirateur,  ou  plutôt  adorateur  de  l'illustre  Roi- 
Soleil.  Au  commencement  du  XVIIIe  siècle  un  Allemand 
veut,  à  son  tour,  doter  son  pays  d'un  ordre  spécial. 
En  1768,  Charles  Grivaud,  le  père  de  l'auteur  d'études  très 
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utiles  à  la  connaissance  du  Vieux-Paris,  reprend  les  tenta- 
tives antérieures  ;  il  fut  suivi  de  peu  par  Charles  Dupuis, 
Ribart  de  Chamoust,  Pierre  Panceron.  Vers  1806,  «  un 
amateur  étranger  »,  sans  doute  Italien,  aux  initiales  G.  G.  A 
expose  que  parmi  ses  quarante  découvertes  il  a  fait  celle 
d'un  ordre  français  auquel  il  a  travaillé  sept  ans,  qu'il  a 
baptisé  du  nom  d'ordre  napoléonique,  dont  la  possibilité 
était  «  mathématiquement  »  démontrée.  Enfin  au  début 
du  xix"  siècle,  Jacques-Marie  Guignet  envoyait  un 
nouveau  projet.  Voici  d'après  M.  Lex  le  caractère  de  chacun 
de  ces  projets. 

Philibert  de  l'Orme  avait  eu  la  superbe  pensée  de  fûts  à 
la  fois  annelés  et  cannelés,  faits  «  de  quatre  ou  cinq  pièces; 
avec  beaux  ornements  et  moulures  qui  cachent  leurs 
commissures  ».  Il  appliqua  cette  décoration  magnifique, 
pleine  de  goût  et  sans  analogue,  à  ses  ordres  dorique  et 
ionique  des  Tuileries,  et  au  corinthien  dans  la  chapelle 

dll  PARC  DE  VlLLERS-CoTTERETS. 

Claude  Perrault,  l'illustre  auteur  de  la  colonnade  du 
Louvre,  œuvre  d'une  hardiesse  et  d'une  originalité  extrêmes 
à  l'époque  de  sa  construction1,  avait  imaginé  une  cou- 
ronne de  fleurs  de  lys  et  avait  remplacé  les  feuilles 
d'acanthe  par  «  des  plumes  de  coq,  oiseau  symbole  des 
Français  ;  au  lieu  d'un  fleuron  dans  le  milieu  d'un  chapi- 
teau, «  e'étoitun  soleil,  qui  rappelle  la  devise  :  Nec pluribus 
impar  ».  «Rien  de  plus  ingénieux»  écrivait  un  juge, 
Le  Camus  de  Mézières. 

Entre  autres  idées,  Charles  le  Brun  avait  eu  celle  de  pla- 
cer, sous  les  angles  du  tailloir,  le  coq  «  symbole  de  la 
nation  gallique  aussi  belliqueuse  qu'elle  est  vigilante  et 
active  »  ;  ses  ailes  étendues,  écrivait  un  biographe  autorisé, 
«  aident  beaucoup  à  rendre   cette   forme  agréable  ».  Des 
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fleurs  de  lys  étaient  «  entées  »  entre  les  branches  de  palme; 
une  application  partielle  de  cet  ordre  fut  faite  dans  la 
GRANDE  GALERIE  DU  CHATEAU  DE  VERSAILLES,  ornée  du 
chiffre  et  des  devises  de  Louis  XIV. 

Sébastien  Le  Clerc,  qui  craignait  d'être  en  concurrence 
avec  Lebrun,  qui  exerçait  un  empire  absolu  sur  les 
artistes  de  la  manufacture  des  Gobelins,  où  Le  Clerc  avait 
son  établissement,  fit  disparaître  les  planches  de  son  projet 
de  chapiteau  national  ;  mais  par  un  acte  touchant  de  piété 
familiale,  son  fils  en  sauvegarda  le  souvenir;  le  célèbre  gra- 
veur-architecte avait  placé,  au  bas  du  chapiteau,  des  fleurs 
de  lys,  et  au  lieu  de  fleuron  un  coq,  «  allusion  au  mot 
gallus,  qui  signifie    coq  et  français.  » 

Le  dessin  du  P.  Chapuis  et  de  Barrière  avait  paru  à  Col- 
bert  «  assez  beau  »  et  les  «  pensées  fort  bonnes  » . 

Dans  ses  projets  de  1683  et  1692,  le  Hollandais  Frédéric 
Conders  de  Helpen  proposait  Tordre  François  triomphant, 
cslevé  à  l'honneur  et  à  la  gloire  de  Sa  Majesté  très  chrétienne 
Louis  XIV,  inséparable  de  la  gloire  de  son  pays  qui  «  sur- 
passe sans  contradiction  toutes  les  autres  nations  du 
monde  en  toutes  sortes  de  vertus  pour  l'âme  et  de  perfec- 
tion pour  le  corps  ».  Le  créateur  du  nouvel  ordre  distri- 
bue partout  le  soleil  rayonnant,  les  fleurs  de  lys,  la  magis- 
trale initiale  «  L  »  du  Roy,  les  devises  et  emblèmes  de  la 
puissance,  les  plumes  d'autruche  «  qui  sont  les  vrais 
ornements  des  testes  triomphantes  ».  L'ordre  proposé  par 
Helpen  en  1692  était  moins  surchargé  ;  le  manuscrit  où 
il  est  décrit,  et  où  il  est  dit  que  les  Français  «  sont  au- 
dessus  des  autres  peuples  »,  est  venu  échouer  à  la  biblio- 
thèque de  Màcon. 

Grivaud,    en    1762,    publia    «    l'invention    d'un   ordre 
françois   qui    caractérisoit    la   nation,  sa  religion,    et   qui 
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seroit  très  neuf  ».  Charles  Dupuis,  en  1768,  rêve  de  soleils 
«  'apperçus  de  toutes  parts  »,  de  lauriers,  de  couronne 

royale  soutenue  par  une  massue,  de  chiffres  du  Roy  sou- 
tenus par  des  coqs,  de  Tordre  du  Saint-Esprit. 

Ribart  de  Chamoust  est  un  architectonographe  dont  le 
nom  ne  se  rencontrait  nulle  part  jusqu'à  la  publication  de 
M.  Lex,  le  savant  archiviste,  aidé  par  son  non  moins  dis- 
tingué collègue,  M.  Hugues,  l'archiviste  du  département 
de  Seine-et-Marne.  Ribart  de  Chamoust  est  bien  de  son 
temps  —  que  les  temps  sont  changés  !  —  :  «  au  lieu  de 
roses  ou  de  soleils,  écrit-il  en  1783,  j'ai  placé...  des 
cocardes  attachées  avec  une  gance  au  bouton  »  ;  son  tail- 
loir «  représente  précisément  notre  chapeau  français  »  ; 
pourtant,  alors,  il  n'oublie  pas  l'écu  de  France,  ni  le 
collier  des  ordres  du  Roi.  Enfin  il  parle  des  «  Grâces 
françoises  »,  du  bonheur  d'un  peuple  libre,  et  de  la  Patrie 
qui  «  se  couronne  de  sa  propre  gloire  ».  Enfin,  pour  cer- 
tains, l'imitation  delà  nature,  et  particulièrement  détrônes 
d'arbre,  semble  le  point  de  départ  de  l'ordre  nouveau. 

J'ai  essayé  de  dégager  du  travail  de  M.  Lex  '  toutes  les 
données  essentielles;  le  lecteur  plus  curieux  trouvera  dans 
son  étude  une  analyse  minutieuse  des  proportions  recher- 
chées pour  le  nouvel  ordre  d'architecture  par  leurs 
auteurs.  Mais  malgré,  la  médiocrité  de  l'effort,  certains 
résultats  acquis  ne  donnent-ils  pas  le  droit  de  dire,  comme 
Charles  Dupuis  en  1768  :  «  J'entends  déjà  des  censeurs 
qui  se  récrient  qu'un  sixième  ordre  est  chimérique,  qu'on 
l'a  tenté  vainement  dans  le  siècle  dernier.  Mais  l'inutilité 
des  tentatives  précédentes,  en  prouvant  qu'on  n'a  pas  réussi, 
prouve-t-elle  qu'on  ne  réussira  jamais  ?  » 

Charles  Normand. 

1.   Voyez  page  1 50. 
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LE    PARIS     FUTUR 

SELON     LF.S     DERNIERS    DOCUMENTS     OFFICIELS     CONCERNAI 

PALAIS  DE  JUSTICE 

ÉTAT    ACTUEL    DU    PROJET    D'AGRANDISSEMENT 

D'après  les  rapporteurs  Atnbroise  Rendu  et  Chassaigne- 
Goyon,  F  aspect  île  Paris,  du  côté  île  la  Cité,  va  être  modifié 
d'une  façon  qui  a  déjà  préoccupe  les  Parisiens.  Voici  à  ce  sujet 
les  informations  les  plus  récentes  et  les  plus  certaines  : 

«  Le  Conseil  général  de  la  Seine, 

«  Vu  le  mémoire,  en  date  du  19  décembre  1904,  par 
lequel  M.  le  Préfet  de  la  Seine  lui  propose  d'approuver  un 
projet  d'agrandissement  du  Tribunal  de  la  Seine  au  Palais 
de  justice  comportant  : 

«  i°  La  construction  d'un  bâtiment  destiné  aux  services 
du  Tribunal  correctionnel  à  la  place  de  l'îlot  de  mai- 
sons compris  entre  les  rues  de  la  Sainte-Chapelle,  Mathieu- 
Molé,  le  quai  des  Orfèvres  et  le  boulevard  du  Palais  ; 

«  2°  L'aménagement,  à  l'usage  des  Chambres  civiles, 
des  locaux  qui  deviendront  disponibles  par  suite  du  trans- 
fert des  Chambres  correctionnelles  dans  le  nouveau  bâti- 
ment; 

«  Vu  les  plans  et  devis  de  la  dépense,  s'élevant  à 
4.578.169  tr.  57,  rabais  escomptés; 

«  Sur  le  rapport  de  ses  ire  et  7e  Commissions, 

«  Délibère  : 
«    Article  premier.  —  Est  approuvé,  dans  la  limite  de 
4.578.169  fr.    57,  honoraires  correspondants  compris,   le 
principe   d'un  projet  d'agrandissement  du  Tribunal  de  la 
Seine  au  Palais  de  justice  comportant  : 
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"  [°  La  construction  d'un  bâtiment  destiné  aux  ser- 
vices du  Tribunal  correctionnel  à  la  place  de  l'îlot  de 
maisons  compris  entre  les  rues  de  la  Sainte-Chapelle, 
Mathieu-Molé,  le  quai  des  Orfèvres  et  le  boulevard  du 
Palais; 

«  2°  L'aménagement,  à  l'usage  des  services  judiciaires, 
des  locaux  qui  deviendront  disponibles  par  suite  du  trans- 
fert des  Chambres  correctionnelles  dans  le  nouveau  bâti- 
ment. 

"  Art.  2.  --  La  dépense  sera  imputée,  jusqu'à  concur- 
rence de  4.5 11.500  francs,  sur  les  sommes  réservées  à  cet 
effet  dans  l'emprunt  départemental  et  sera  créditée,  à 
partir  de  1906,  sur  les  fonds  qui  seront  annuellement 
ouverts  à  cet  effet  par  le  Conseil  général. 

«  Art.  3.  —  Les  sommes  qui  resteraient  disponibles  sur 
le  crédit  affecté  aux  expropriations  et  travaux  de  viabilité 
seront  employées  aux  constructions  et  aménagements  des 
nouveaux  bâtiments,  s'il  y  a  lieu. 

«  Art.  4.  —  Les  projets  concernant  l'architecture  et 
l'aménagement  des  locaux  nouveaux  ou  devenus  dispo- 
nibles feront  l'objet  d'une  délibération  ultérieure.  » 


LA  LUTTE  INTERNATIONALE 
CONTRE     LE     VANDALISME 

L'ENLAIDISSEMENT  DE  LA  SUISSE 


artout  le  mouvement  de  défense  des   monu- 
ments et    des  sites,    créé    par    les  Amis  des 
Monuments,  se  propage   de  la   façon  la  plus 
heureuse.    Voici   par   exemple   un   article  du 
Journal  de  Genève   (n"  242)  qui    mérite    les    plus  grands 
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éloges;  il  doit  prendre  place  dans  ce  recueil  ou  les  Amis 
concentrent  le  récit  des  luttes  qu'on  poursuit  en  tous  les 
pays  pour  la  sauvegarde  de  la  beauté  contre  les  entreprises 
de  spéculateurs  éhontés.  Il  tant  féliciter  notre  confrère  Le 
Journal  de  Genève  d'avoir  insère  la  note  qu'on  reproduit 
ici  et  qui  lui  lait  le  plus  grand  honneur  : 

«  Nous  publions  dans  notre  prochain  numéro  du  lundi  le 
résumé  d'un  long  article  du  Times  sur  l'enlaidissement  de 
la  Suisse.  C'est  la  seconde  lois,  en  quelques  jours,  que  le 
plus  grand  journal  d'Angleterre  consacre  un  de  ses  leaders 
à  un  sujet  qui  passionne  et  attriste  chez  nous  tant  de  bons 
citoyens. 

L'intervention  de  l'étranger  dans  ce  débat  est  une  chose 
dont  il  faut  se  réjouir;  c'est  en  effet  pour  sourire  à  l'étran- 
ger et  pour  lui  plaire  que  se  commettent  la  plupart  des 
horreurs  qui  déshonorent  notre  pays.  Et  aucun  peuple 
n'est  plus  autorisé  que  celui  d'Angleterre  à  nous  donner 
son  avis.  Aucun  n'a  montré  dans  ses  écrits  une  compré- 
hension plus  élevée  et  plus  sympathique  non  seulement 
de  notre  nature,  mais  de  notre  histoire,  de  nos  mœurs,  de 
la  dignité  et  de  l'harmonie  de  nos  vieilles  villes.  De  Keate, 
l'ami  de  Genève,  à  Ruskin,  ils  sont  innombrables  les 
Anglais  qui  ont  étudié,  dépeint,  aimé  ce  qui  nous  est  le 
plus  cher. 

Il  est  utile  aussi  que  l'étranger  se  mêle  à  un  débat  qui 
dégénère  très  vite  chez  nous  en  une  dispute  politique. 
Preuve  en  soit  la  façon  dont  certains  journaux  interprètent 
l'élan  généreux  de  M.  Philippe  Godet  en  faveur  du  bastion 
de  Soleure.  Ils  sont  nombreux  et  influents  les  esprits  mal 
renseignés  qui  prennent  la  nouveauté  pour  le  progrès  et 
la  laideur  pour  la  marque  certaine  de  la  démocratie.  » 
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CONGRÈS  D'ARCHÉOLOGIE 
EN   RUSSIE 

Récemment  s  est  tenu,  à  Ekaterinoslav,  ville  construite 
a  la  gloire  de  Catherine,  comme  son  nom  l'indique,  le 
Congrès  archéologique  de  l'art  populaire  russe. 

En  1899,  ce  même  Congres  était  présidé  par  le  prince 
Mirsky,  qui,  depuis,  comme  ministre,  a  été  associé  aux 
premières  tentatives  de  réforme  intérieure  en  Russie. 

Le  Congrès  a  eu  lieu  dans  le  Palais  Potiomkin  et  sous  la 
présidence  de  la  comtesse  OuvarotT. 

Un  seul  Français  y  assistait,  M.  le  baron  de  Bave,  dont 
on  sait  les  remarquables  travaux  sur  l'art  populaire  russe, 
ancien  et  moderne.  Il  a  rapporté  de  là-bas  de  très  précieuses 
collections  d'objets  recueillis  chez  les  paysans  et  jusque 
dans  les  provinces  les  plus  reculées,  dont  il  a  fait  don  géné- 
reusement à  nos  musées.  Pour  l'histoire  de  l'art,  ces  objets, 
qui  comportent  des  étoffes,  des  dentelles,  des  poteries,  des 
bijoux,  etc.,  sont  d'un  prix  inestimable.  L'art  populaire 
russe  a  gardé,  comme  les  institutions,  tout  le  pittoresque 
de  la  tradition,  et  nous  lui  devons  ainsi  des  centaines  de 
choses  usuelles,  simples,  naïves  et  véritablement  exquises. 
(L'Éclair,  n°  6127.) 


LA  VISITK 


La  tour  d'angle  A  B,  dont  nous  avons  vu 
les  fondations,  est  visible  en  A  B  sur  ce 
plan  dit   de  Du  Cerceau  (V .  p.  167.) 


DES    MEMBRES    DE 

L'AMI   DES    MONUMENTS   ET  DES  ARTS 
AU   LOUVRE  FÉODAL 

MÉCONNU 

(Suite.    Y.   t.   XIX.   p.  n-17) 

LES   SOUTERRAINS  DU    LOUVRE 
Par   ETIENNE   CHARLES 

On  a  reproduit  divers  extraits  de  journaux  qui 
ont  rendu  compte  de  la  conférence -promenade 
organisée    par    M.     Charles     Normand.     Depuis 
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lors  de  nouvelles  études,  soigneusement  rédigées,  ont  vu  le 
jour,   propageant    partout    la    connaissance  de  ce   monument. 

"  Jamais,  disait  M.  Homolle,  Fémiucut  directeur  tics  Musées 
Nationaux,  je  n'ai  vu  adresser  autant  de  demandes  d'auto- 
risation de  visites  que  depuis  F  initiative  ptise  par  l'Ami 
des  Monuments  et  des  Arts.  »  Nos  collègues,  donnant  réso- 
lu ment  mi  exemple,  parlant  i mile  celle  fois  encore,  servent  très 
utilement  ainsi  la  cause  de  nos  monuments  ;  aussi  les  articles  des 
écrivains,  qui  sont  les  collaborateurs  volontaires  et  réguliers  des 
«  Amis  »,  méritent-ils  tous  des  remerciements  et  tics  félicitations  ; 
leurs  œuvres  méritent  Réchapper  à  l'oubli  fatal  des  notes  dis- 
persées par  les  quotidiens,  et  d'être  conservées  dans  les  Archives 
de  l'Ami  des  Monuments  et  des  Arts  ;  là  ils  pourront  tou- 
jours être  facilement  retrouvés.  Aujourd'hui  nous  reproduisons 
l'étude  de  M.   Etienne  Charles. 

Au  triple  point  de  vue  historique, esthétique  et  politique,  Fat  ta- 
chant récit  qui  suit  et  qu'a  publié  M.  Etienne  Charles  dans  la 
Liberté,  se  recommande  à  l'attention  de  nos  lecteurs. 

Jff"  la  nouvelle  qu'ils  pourraient,  sous  la  con- 
duite de  leur  érudit  président,  M.  Charles 
|p  Normand,  visiter  les  souterrains  du  Louvre 
=p§  féodal,  du  Louvre  de  Philippe-Auguste  et  de 
Charles  V,  les  membres  de  F  Ami  des  Monuments  et  des  Arts 
s'étaient,  en  grand  nombre,  l'une  de  ces  après-midi,  réu- 
nis dans  la  salle  des  Cariatides,  où  se  trouvait  fixé  le  ren- 
dez-vous. 

Parmi  toutes  les  promenades,  visites  et  excursions,  tou- 
jours si  intéressantes,  auxquelles  M.  Charles  Normand  se 
plait  à  convier  les  Amis  des  Monuments,  bien  peu  ont 
obtenu  le  vit*  succès  de  curiosité  qu'a  rencontré  cette  des- 
cente dans  les  souterrains  du  vieux  palais  des  Capétiens  et 
des  Valois. 
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A  vrai  dire,  ces  souterrains  ne  soin  pas  imconnus;  ils 
sont  seulement  ignorés.  La  plupart  des  visiteurs  qui  sui- 
vaient M.  Ch.  Normand  étaient  des  savants,  des  lettrés, 
des  artistes  fort  versés  dans  l'étude  de  l'histoire  et  de  la 
topographie  du  vieux  Paris  et,  sur  cent  qu'ils  étaient,  un 
setd  pouvait  se  flatter  d'être  descendu  dans  ces  souterrains. 
lu  encore  avouait-il  l'avoir  fait  il  y  a  plus  de  douze  années 
et  déjà  en  compagnie  de  M.  Charles  Normand  et  des 
membres  de   F  Ami  des  \loiuimculs  cl  des  Ails. 

M.  Berty  avait,  en  1866,  signalé  l'existence  de  ces 
caveaux  et  de  ces  couloirs.  Mais  nul  ne  s'en  était  plus 
occupé  quand,  en  18X3,  des  travaux  entrepris  par 
M.  Guillaume,  architecte  du  Louvre,  pour  l'instal- 
lation d'un  calorifère,  les  firent  de  nouveau  découvrir. 
Alors,  on  les  explora,  on  les  étudia  de  près  et  on  les  res- 
taura, ou,  plutôt,  on  prit  les  mesures  nécessaires  pour 
assurer  leur  conservation  sans  modifier  leur  physionomie. 
Si  souvent  les  architectes  ont  achevé  de  détruire  les  débris 
du  passé  qu'ils  prétendaient  vouloir  simplement  restaurer, 
qu'il  convient,  lorsque  l'occasion  s'en  présente,  de  louer 
un  architecte  qui,  ayant  à  restaurer  des  ruines,  n'a  pas 
entrepris  de  les  reconstruire  à  neuf. 

L'intérêt  de  la  visite  de  F  Ami  des  Monuments  et  des  Arts 
résidait  surtout  en  cette  constatation  que  les  architectes 
successifs  du  Louvre  des  rois  avaient  su  utiliser  habile, 
ment  certaines  parties  du  palais  que  le  souverain  leur 
donnait  à  rebâtir. 

Par  exemple,  l'escalier  dérobé  par  lequel  nous  sommes 
descendus  dans  les  caveaux,  et  qui  dessert  également  le 
premier  étage,  est  un  ancien  escalier  à  vis  contemporain 
du  Louvre  de  Philippe-Auguste  et  de  Charles  Y,  et  que 
Pierre   Lescot  conserva  quand   il    reconstruisit   le    Louvre 
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pour  François  1er.  Il  débouche  dans  un  angle  de  cette  salle 
des  Cariatides  où  s'affirme  triomphalement  Fart  de  Pierre 
Lescot  et  de  son  collaborateur,  le  sculpteur  Jean  Goujon. 

A  la  lueur  des  lanternes  et  des  rats-de-cave  nous  sommes, 
par  cet  escalier,  vénérable  d'être  vieux  de  sept  siècles,  des- 
cendus dans  les  souterrains  où  M.  Charles  Normand,  le 
mieux  informé  et  le  plus  sûr  des  ciceroni,  a  guidé  nos  pas 
hésitants. 

A  sa  suite,  nous  avons  vu  une  vaste  crypte,  située 
exactement  au-dessous  de  la  salle  des  Cariatides,  et  qui  a 
conservé  de  précieux  restes  de  l'architecture  de  la  tin  du 
XIIe  siècle,  notamment  un  pilier  central  dont  le  cha- 
piteau '  décoré  de  feuillages,  montre  encore  la  retom- 
bée de  fines  nervures  qui  limitaient  les  ogives  de  la 
voûte,  et  les  fûts  des  quatre  piliers  latéraux  —  un  sur 
chaque  face,  —  qui,  avec  ce  pilier,  supportaient  cette  voûte. 

Puis  nous  avons  vu  les  restes  des  puissantes  murailles, 
d'un  appareil  de  tous  points  semblable  à  celui  des  frag- 
ments de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste  encore  debout 
dans  le  passage  de  Charlemagne  et  dans  la  cour  de  Rohan, 
et  sur  les  pierres  larges  et  soigneusement  appareillées  nous 
avons  distingué  les  marques  de  tâcherons  du  Moyen  Age. 

Nous  avons  vu  ensuite  une  citerne  en  forme  de  ter  à 
cheval,  remarquablement  conservée,  mais  dont  la  margelle 
s'est  effritée  sous  l'action  des  siècles.  Là,  les  bourgeois  de 
Paris  de  garde  à  la  forteresse  royale  venaient  puiser  de 
l'eau.  Mais  ils  ne  buvaient  pas  que  de  l'eau,  car  M.  Charles 
Normand  a  signalé  de  vieux  comptes  du  temps  de 
Charles  V,  mentionnant  le  paiement  de  provisions  de  vin  de 
Bourgogne  faites  pour  étancher  la  soif  de   ces  gardes   qui 

i.    Chapiteau  reproduit  dans  V Ami  des  Monuments  et  des  Arts,  t.  XIX, 

p.   \~. 
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trompaient  l'ennui  de  leur  vie  de  garnisaires  en  lampant 
le  jus  des  treilles  bourguignonnes. 

Nous  avons  vu  aussi  des  blocs  de  pierre  du  Louvre  de 
Philippe-Auguste  et  de  Charles  V,  réemployés  par  Pierre 
Lescot  dans  la  construction  du  Louvre  de  François  Ier. 

Nous  avons  vu  également  les  restes  des  tours  du  plus 
ancien  Louvre  connu,  c'est-à-dire  celui  de  Philippe-Au- 
guste, et  en  nous  les  montrant,  M.  Charles  Normand 
nous  a  fait  la  plus  savante  des  conférences  sur  la  topogra- 
phie de  ce  Louvre  disparu,  qu'il  est  le  premier  à  avoir 
pleinement  reconstitué  '. 

Nous  avons  vu  encore  tout  un  pan  de  mur  en  pente, 
magnifiquement  conservé,  et  que  l'architecte  Le  Yau,  quand 
il  construisit  le  Louvre  de  Louis  XIV,  eut  l'heureuse  idée 
d'utiliser.  C'est  le  reste  du  mur  des  tossés  du  Louvre  de 
Philippe-Auguste,  et  les  érudits  lui  doivent  de  pouvoir 
avec  certitude  savoir  la  limite  de  la  citadelle  royale. 

Nous  avons  vu  enfin  deux  petits  caveaux  creusés  au- 
dessous  de  ces  souterrains.  Alexandre  Dumas  et  Auguste 
Maquet  y  auraient  reconnu  des  cachots  et  situé  quelques 
émouvantes  et  mélodramatiques  scènes  d'amour,  de  crime,  de 
douleur  et  de  mort.  D'autres  en  auraient  fait  des  oubliettes 
et  y  auraient  cherché  la  poussière  des  malheureux  péris 
d'inanition,  dans  les  plus  atroces  et  les  plus  angoissantes 
ténèbres,  au  milieu  des  scolopendres.  M.  Charles  Nor- 
mand, qui  n'est  pas  homme  à  se  payer  de  pareilles  bali- 
vernes, tient  ces  caveaux  pour  les  restes  d'un  égout  destiné 
à  l'écoulement  des  eaux  du  Louvre  féodal.  C'est  une  opi- 
nion qui  est  défendable,  puisque  Pérudit  président  des 
Amis  des  Monuments  pense  pouvoir  la  défendre. 

i.  Dans  le  t.  II  de  son  Nouvel-Itinéraire  artistique  et  archéologique 
de  Paris,  et  dans  son  étude  Le  Louvre  critique,  où  il  a  rectifié  les  affir- 
mations de  Clarae.  Yiollet-le-Duc  et  Bertv. 
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En  l'un  de  ces  caveaux,  nous  avons  vu  un  curieux 
trompette  de  hallebardiers  ou  d'arquebusiers,  le  visage 
allongé  par  une  barbe  en  pointe,  coiffé  de  la  salade,  le 
buste  pris  dans  un  justaucorps  collant,  les  jambes  élargies 
par  de  volumineuses  chausses  bouffantes,  un  personnage 
d'une  chronique  du  temps  de  Charles  IX,  gravé  en  traits 
protonds  à  même  la  pierre,  auprès  de  cette  date  :  1577. 
Tous,  nous  avons  rêvé  devant  le  petit  soldat,  si  imprévu, 
si  évocateur,  que,  peut-être,  de  la  pointe  de  son  couteau, 
dessina  dans  la  muraille  un  factionnaire  de  garde  à  la  porte 
du  cellier 

Qu'avons-nous  vu  encore?  Nous  avons  vu  tant  de  choses 
que  je  crains  bien  de  ne  plus  me  les  rappeler  toutes.  Mais 
surtout  nous  avons  vu  que  le  Louvre  de  Louis  XIV,  conti- 
nué par  Napoléon  et  terminé  par  la  République,  repose  sur 
les  fondements  du  Louvre  de  François  Ier,  qui  lui-même  a 
pour  base  les  substructions  du  Louvre  de  Philippe-Auguste 
et  de  Charles  V,  lequel,  sans  doute,  cache,  sous  des  assises 
profondes,  un  radier  mis  en  place  au  temps  des  Carolin- 
giens. Et  tous  nous  avons  eu,  en  ce  moment,  la  vision 
nette  et  forte  de  l'édifice  même  de  notre   nationalité. 

Etienne  Charles. 
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/.(•a  //ï'/.n  quarts  du  Louvre  féodal  visité  par  les  membres 
de  L'Ami  des  Monuments  et  des  Arts  sont  encore  apparents 
sut  le  plan  de  Quesnel,  vers  1609  ;  la  façade  vers  la  rivière 
est  alors  celle  de  la  Renaissance  et  La  cour  du  Carrousel  est 
occupée  à  cette  époque  par  des  maisons. 

Voir  les  autres  gravures,  t.  XIX.  p.  16.  17,161. 


Charles  Normand,  dir. 
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LE  PAUVRE  PIÉDESTAL 

DE 

LA    STATUE    DE    CHARLEMAGNE 

Document  pour  l'histoire  des  monuments  parisiens. 

Le  journal  l'Éclair  a  publié  un  remarquable  article  sur  la 
statue  qui  se  dresse,  au  parvis  Notre-Dame,  sur  un  lamentable 
socle  en  bois  ;  la  rédaction  reçut  alors  de  M.  Rochet,  artiste 
peintre,  fils  et  neveu  des  auteurs  de  cette  grande  et  belle 
statue  de  Charlemagne,  qui  est  sur  le  parvis  Notre-Dame, 
la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  Directeur. 

J'ai  lu  avec  grand  plaisir  le  bel  article  que  vous  avez  t'ait  paraître  dans 
le  numéro  du  23  août  de  votre  journal,  sur  l'état  lamentable  dans  lequel 
se  trouve  le  piédestal  de  la  statue  de  Charlemagne,  et  j'espère  que  vous 
voudrez  bien  accepter  les  vifs  remerciements  que  ma  mère.  Mme  veuve 
Charles  Rochet,  me  prie  de  vous  offrir  et  auxquels  je  joins  l'expression 
de  ma  profonde  gratitude  pour  les  bonnes  paroles  que  vous  avez  écrites 
pour  mon  oncle,  M.  Louis  Rochet,  et  pour  mon  père,  lequel  en  effet,  est 
mort,  il  v  a  cinq  ans,  sans  avoir  vu  l'œuvre,  dont  il  avait  offert  la  pro- 
priété artistique  à  la  Ville  de  Paris,  il  y  a  déjà  une  dizaine  d'années,  défi- 
nitivement érigée  sur  un  piédestal  digne  de  la  statue. 

Quand  vous  dites  que  la  Ville  a  acquis  cette  œuvre,  il  v  a  un  peu  de 
vrai,  mais  elle  a  simplement  indemnisé  les  fondeurs  des  frais  matériels 
du  bronze.  Quant  à  l'artiste,  lui,  il  n'a  rien  reçu,  pas  même  un  remer- 
ciement du  Conseil  municipal  de  la  ville  à  laquelle  il  faisait  un  si  beau 
don,  et  cela  après  des  propositions  de  la  Hollande  qui  lui  offrait  50.000 
llorins  de  l'œuvre,  qu'il  a  refusés,  pensant  que  la  place  d'un  monument 
au  Grand  Empereur  était  non  seulement  en  France  mais  à  Paris. 

Et  aujourd'hui,  ma  mère,  la  veuve  de  Charles  Rochet.  âgée  de 
soixante-dix-huit  ans,  à  qui  le  Conseil  municipal  n'a  pas  cru  devoir 
donner,  ne  serait-ce  qu'une  petite  rente,  s'est  retirée  à  Athis-Mons,  avec 
une  petite  pension  que  Y  Etat  veut  bien  taire  à  la  veuve  de  l'artiste  qui 
a  fait  un  si  beau  don  à  la  Vilh,  laquelle  ne  fait  rien  pour  elle. 

Veuillez  agréer,  etc. 

G.-L.  Rochet. 

Malgré  son  caractère  privé,  nous  avons  cru  devoir  publier 
cette  lettre  :  elle  nous  révèle  trop  d'ingratitude  d'une  part 
et  trop  d'abnégation  de  l'autre,  pour  que  sa  publication  ne 
nous  ait  pas  paru  équitablement  s'imposer. 
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DE     PARIS     A     VARENNES 

1  Voit  pages   f.9  à   }j.) 


ANDRE    SCHHLCHHR 


PLAN    DE   VARENNES-EN-ARGONNE 


1)  Louis  AT I  fugitif  fui  arrétëavec  la  famille  royale  dans  la  nuit  du 
21  au  22  juin   ijyi. 


Ex  haut,   MAISON  DE  PRÉFONTAINE,  encore  subsistante, 

AVEC  SA    PORTE    DE  BOIS,   QUI-:   l.A   REINE    FRAPPA    DE   SA   MAIN    GANTÉE. 

Daxs  le  bas,  HOTEL  DU  GRAND-MONARQUE,  près  du  pont  sur 
l'Aire  qui  partage  Varennes  en  ville  basse,  a  plat  sur  la  rive 
droite,  et  ville  haute.  slr  l.a  rive  galchk,  ojui  fut  le  théâtre 

DU  DRAME. 
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LES     PRIMITIFS     FRANÇAIS 
ET   LEURS   SIGNATURES 

LES   SCULPTEURS 


A.    DE    MKI.Y 

De  la  Société  des  Antiquaires  de  France. 


'esprit  humain  aime  à  se  bercer  de  légendes. 
Il  finit  même  par  s'en  imprégnersi  intimement 
qu'elles  deviennent  pour  lui  vérités  manifestes 
et  indiscutables.  Aussi,  est-ce  une  des  études 
les  plus  passionnantes  de  la  science  moderne  que  de  remon- 
ter à  leurs  sources,  de  rechercher  leurs  origines. 

Mais  les  unes  ont  des  racines  si  profondes,  qu'il  est  par- 
fois impossible  de  les  découvrir,  de  saisir  le  moment 
auquel  elles  s'imposent  ;  d'autres,  au  contraire,  fort  heu- 
reusement, prennent  naissance  pour  ainsi  dire  sous  nos 
veux,  et  c'est  dans  des  temps  d'examen  très  critique,  à  une 
époque  très  sceptique  pourtant,  qu'elles  se  transforment 
en  axiomes  scientifiques,  dont  on  ne  cherche  même  pas  à 
examiner  l'importance,  à  discuter  la  valeur. 

Telle  la  légende  qui  affirme  que  les  artistes  du  Moyen 
Age  n'ont  jamais  signé  leurs  œuvres  et  que  ces  admirables 
artistes  ont  voulu  mourir  dans  une  gloire  anonyme,  ainsi 
que  l'écrivait  en  novembre  dernier,  dans  In  Revue  des  Deux 
Mondes,  un  très  savant  critique  d'art,  M.  Robert  de  la  Size- 
r.inne.  11  paraissait  ainsi  répondre  en  quelques  lignes,  au 
nom  de  tous,  ou  de  presque  tous,  aux  allégations  nouvelles 
que  je  venais  d'apporter  à  l'Académie  îles  Inscriptions  et 
Belles-Lettres. 
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fe  voudrais  donc,  avant  de  m'attacher  aux  nombreuses 
signatures  que  je  réunis  ici,  montrer,  à  quel  moment  pré- 
cis, dans  quelles  circonstances  déterminées,  cette  croyance 
tout  à  fait  extraordinaire,  puisque  les  monuments  parlent 
d'eux-mêmes  et  que,  suivant  l'expression  de  M.  A.  Fouillé, 
les  documents  crèvent  lesyeux,  comment  cette  croyance,  dis- 
je,  a  pu  prendre  dans  la  science  une  place  telle,  qu'on  n'a 
jamais  jusqu  ici  songé  à  la  lui  enlever;  je  voudrais  aussi 
faire  toucher  du  doigt  les  conséquences  déplorables  qu'elle 
a  eues  pour  l'histoire  de  notre  art  national,  jusqu'au 
moment  où  l'admirable  exposition  des  Primitifs  français 
est  venue  enfin  remettre  tout  en  question  et  attirer  l'atten- 
tion sur  un  point  qui  paraissait  aussi  certain  qu'inutile 
à  discuter. 

*  * 

Jusqu'à  l'Ecole  romantique  de  1830,  notre  art  du  Moyen 
Age  occupe  dans  les  études  archéologiques  une  place 
aussi  insignifiante  que  les  «  Magots  de  Téniers  »  dans  les 
préoccupations  artistiques  de  Louis  XIV.  Si  de  grandes  intel- 
ligences comme  Peiresc,  Gaignières,  Montfaucon  ne  les 
négligent  pas,  ils  ne  les  regardent  cependant  que  comme 
des  accessoires  historiques,  des  preuves  documentaires. 
Lenoir,  dont  nous  avons  entendu  dernièrement  dire  tant 
de  mal,  Emeric  David,  sont  en  réalité  les  deux  premiers 
qui  semblent  avoir  soupçonné  la  valeur  particulière  et 
artistique  de  nos  vieux  monuments  négligés,  méprisés,  aban- 
donnés. Mais  il  tant  les  rêveries  nocturnes  au  pied  des  vieilles 
basiliques,  les  vers  inspirés  par  l'émoi  d'âmes  frisson- 
nantes au  milieu  des  ruines  hantées,  les  chevauchées 
bruyantes  des  artistes  à  travers  les  rues  silencieuses  de  nos 
antiques  cités,  à  peine  éclairées  par  une  lanterne  mourante, 
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pour  remettre  en  honneur  nos  vieilles  cathédrales,  nos 
antiques  manoirs,  dont  les  silhouettes  terrifiantes  sous  les 
pâles  rayons  de  la  lune  semblent  détendre  les  poètes  che- 
velus contre  le  terre  à  terre  des  pacifiques  bourgeois.  Les 
dessins  de  Victor  Hugo,  dernièrement  publiés,  avec  leurs 
ombres  terrifiantes  sur  leurs  blancs  crus,  semblent  préciser 
la  chose. 

Et  ce  mouvement  intellectuel  n'est  pas  uniquement  fran- 
çais :  la  littérature  anglaise  le  reflétait.  Si  en  1844,  Disraeli 
dans  ses  deux  romans  de  Conningsbv  et  de  Sybil  préconi- 
sait un  retour  à  la  vieille  poésie  catholique,  dès  1839,  la 
Cambridge  Camden  Society  qui  venait  de  se  fonder,  se  don- 
nait pour  programme  de  «  promouvoir  l'étude  de  l'art 
chrétien  et  des  antiquités  chrétiennes,  plus  spécialement 
en  tout  ce  qui  regardait  l'architecture,  l'arrangement  et  la 
décoration  des  églises  ».  Le  propagateur,  le  plus  enthou- 
siaste, le  plus  exclusif,  le  plus  intolérant  de  l'art  gothique 
fut  l'architecte  anglais  Pugin,  converti  au  catholicisme  en 

1833. 

Mais  qu'attendre  des  premiers  pas  d'une  découverte  née 
dans  de  semblables  conditions?  Poétique  est  son  berceau, 
poétiques  seront  forcément  ses  premiers  ans.  Celui  qui  voit 
seulement  les  silhouettes  de  nos  monuments,  n'en  peut 
admirer  que  les  grandes  lignes  sans  descendre  aux  détails. 
Du  premier  coup,  la  synthèse  est  faite,  naturellement,  et, 
en  juillet  1837,  le  Journal  de  Paris  donnait  un  long  feuille- 
ton sur  les  artistes  du  Moyen  Age.  L'auteur  se  fusant  l'écho 
de  ses  prédécesseurs,  antiquaires  et  historiens,  y  déclarait 
que  «  les  artistes  du  Moyen  Age  complètement  désintéres- 
«  ses  dans  leurs  œuvres,  travaillaient  seulement  pour 
«  l'amour  de  Dieu  et  de  leur  art,  et  non  pas,  ainsi  qu'il 
«   arrive  aujourd'hui,  pour  la  gloire  de  ce  monde  ».   Et  il 
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a  ajoutait  que  «  Kart  chrétien  étant  tout  impersonnel,  il  ne 
ci  fallait  pas  s'étonner  si  l'on  ne  trouvait  jamais  le  nom  de 
«  l'artiste  sur  son  monument,  ni  le  chiffre  de  1  ouvrier 
«  sur  son  œuvre.  » 

N'est-ce  pas  à  soixante-sept  ans  de  distance  les  expres- 
sions mêmes  de  M.  Robert  de  la  Si/.eranne  ? 

Mais  poursuivons  notre  enquête. 

A  ce  moment  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  vient 
de  créer  le  Comité  d'archéologie.  Il  avait  fait  appel  pour  le 
former  aux  compétences  les  plus  reconnues.  Parmi  elles  se 
trouvait  un  savant  aux  vues  très  larges,  à  l'érudition  la 
plus  étendue  que  nous  ne  saurions  trop  rappeler.  Dans 
une  des  premières  séances  qui  suivirent  l'article  du  Journal 
de  Paris,  Didron,  que  bien  des  critiques,  ignorant  toute 
cette  partie  de  sa  carrière  scientifique,  croient,  si  à 
tort,  plutôt  un  iconographe  qu'un  historien  d'art  ',  prit  la 
parole  pour  en  combattre  les  conclusions  et  citer  un  cer- 
tain nombre  de  signatures,  relevées  par  lui-même,  lors  d'un 
voyage  archéologique  qu'il  avait  fait  en  1836  ;  et  il  ajou- 
tait «  qu'il  serait  facile  de  réunir  plus  de  mille  noms 
«  depuis  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  jusqu'au 
xvuie  siècle  ».  Ce  n'est  pas  autre  part  que  dans  ces  der- 
niers mots  de  son  argumentation,  si  précise  cependant, 
qu'il  faut  rechercher  les  motifs  qui  rirent  abandonner 
plus  tard  et  rejeter  définitivement  de  si  heureuses  pré- 
misses. La  suite  ne  va  pas  tarder  à  le  montrer. 

Toujours  est-il  que  le  13  janvier  1 841,  le  Comité  s'adres- 
sait aux  travailleurs  de  province  et  attirait  l'attention  de 
ses  correspondants  sur  «  les  inscriptions  relatives  aux  archi- 
«   tectes,    aux   sculpteurs,   aux   peintres  dont   le  nom,  le 

1.   A.  Michel,  Débats,  S  novembre  1904. 
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«  pays,  la  qualification,  la  date  de  l'œuvre  pouvaient  être 

«  tracés,  sur  des  portails,  des  chapiteaux,  des  tympans, 
«  des  tableaux.  »  Ces  instructions  sont  très  claires,  elles 
ne  peuvent  être  interprétées  :  rechercher  les  inscriptions, 
il  n'est  pas  question  d'autre  chose. 

Aussitôt,  les  érudits  de  province  se  mettent  à  l'œuvre. 
Mais,  s'inspirant  de  la  dernière  phrase  de  Didron,  pour 
arriver  aux  mille  noms  dont  il  a  parlé,  ils  élargissent 
immédiatement  leur  champ  d'exploration  ;  ils  touillent  les 
archives,  dépouillent  les  vieux  comptes,  et  MM.  de  Saint- 
Mesmin,  Texier,  Dusevel,  Quantin,  de  Girardot,  de  Guil- 
hermv  apportent  une  abondante  moisson,  dans  laquelle,  il  faut 
le  reconnaître,  règne,  par  exemple,  une  complète  confusion. 
Elle  n'est  pas  pour  diminuer,  quand  Didron  emporté  par  son 
ardeur  et  perdant  tout  à  fait  de  vue  le  but  si  intéressant, 
qu'en  réalité  il  avait  lui-même  désigné  —  les  signatures 
sur  les  monuments  mêmes  —  reprend  la  question  le  ré  mars 
1842,  la  renverse  sans  s'en  douter,  et  demande  que  les  tra- 
vailleurs recherchent  les  noms  d'artistes  «  non  seulement 
«  dans  les  comptes  manuscrits,  dans  les  ouvrages  impri- 
«  mes,  mais  sur  les  monuments  en  ruines  ».  En  un  ins- 
tant les  inscriptions  passent  ainsi  au  second  rang,  de- 
viennent l'accessoire,  alors  qu'en  1840,  elles  étaient  la  cause- 
déterminante  du  travail. 

Dès  lors  commence  une  véritable  chasse.  En  1843,  le 
Comité  avait  reçu  1. 559  noms;  en  1844,  il  en  arriva  1.764. 
On  peut  supposer  ce  que  devinrent,  noyés  dans  cette 
affluence,  les  quelques  inscriptions  monumentales,  relevées 
par  des  savants  comme  Chasles,  comme  Thomas  Wright 
Ht  le  8  mai  1844,  le  Comité  déclare  qu'il  possède  des 
renseignements  sur  plus  de  3. 000  artistes;  il  remercie  ses 
correspondants,   et  passe.  .  .   à  l'étude  de  la  musique. 
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Comme  les  Annales  archéologiques  qui  venaient  de  se  fon- 
der offraient  aux  travailleurs  une  large  hospitalité,  le 
Comité  put,  en  quelque  sorte,  paraître  se  désintéresser 
de  la  question.  Didron  étant  l'auteur  de  la  proposition,  ses 
Annales  étaient  naturellement  indiquées  pour  la  défendre. 
Cependant,  dès  le  début,  le  Comité  ayant  décidé  de  publier, 
à  l'occasion  de  ces  signatures,  un  Recueil  de  documents  sur 
les  anciens  artistes  français,  une  conclusion  était  nécessaire. 
La  question  est  donc  reprise  le  10  janvier  [853,  quinze  ans 
pi  lis  tard  par  conséquent,  et  la  discussion  se  termine  par  cette 
décision  :  «  La  section  propose  de  différer  la  publication 
«  du  Recueil.  Elle  est  surtout  déterminée  à  cet  ajourne- 
«  ment  par  le  désir  de  rendre  le  travail  plus  complet,  en 
«  se  réservant  la  possibilité  de  l'enrichir  de  toutes  les  indi- 
ce cations  qui  lui  sont  journellement  fournies  par  les  cor- 
«   respondants.  » 

Philippe  de  Chennevières  tonde  alors  les  Archives  de  l'art 
français',  leur  importance  lut  capitale.  Mais  l'idée  première 
de  Didron  avait  sombré.  Seul  surnageait  l'article  du  Jour- 
nal de  Paris,  et  tranquillement,  alors  qu'elle  avait  été  si 
près  de  disparaître,  la  légende,  tout  comme  Antée,  repre- 
nait, avec  une  vie  nouvelle,  le  cours  de  ses  étapes  histo- 
riques. 

*  * 

Aujourd'hui,  voilà  les  documents  réunis,  ceux  qu'on 
réclamait  en  1841  ;  devant  l'évidence,  on  ne  peut  fermer  les 
yeux . 

Mais  ne  quittons  pas  encore  la  légende  sans  avoir  exa- 
miné le  côté  psychologique  de  la  question,  il  ne  saurait  en 
etîet  manquer  d'intérêt. 

Que  les  poètes  aient  obéi  à  l'impulsion  de  sentiments 
dont  on  ne  peut  que  louer  l'élévation,  c'est  parfait.  Depuis 
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Chateaubriand,  le  mode  tut  de  mépriser  la  gloire.  «  Quand 
ru  me  parles  de  gloire,  je  souris  amèrement  »,  dit  Hugo 
lui-même.  Mais  que  pendant  soixante-quinze  ans,  les  esprits 
les  plus  méthodiques  aient  eu  sous  les  veux,  sans  prendre  la 
peine  de  les  lire,  des  noms  pourtant  très  lisibles,  la  chose  est 
plus  difficile  à  comprendre.  Le  phénomène  peut  cependant, 
croyons-nous,  s'expliquer  scientifiquement.  Nous  sommes 
ici  en  plein  folk-lore. 

Dans  les  questions  historiques,  en  France,  il  ne  suffit  pas 
toujours  de  mettre  les  choses  au  point,  il  faut  encore  satisfaire 
l'imagination.  Or,  chez  nous,  deux  grands  courants  gou- 
vernent nos  idées  :  la  politique  et  la  religion.  Pendant 
toute  notre  vie  nationale  ils  se  mêlent  inconsciemment  à 
toutes  nos  discussions  et  bien  souvent,  pour  ne  pas  dire 
toujours,  les  dominent  à  notre  insu.  Qu'on  s'étonne,  à 
propos  des  signatures  d'artistes,  de  me  voir  taire  de  sem- 
blables rapprochements,  je  n'en  serai  nullement  surpris  ; 
j'espère  cependant  faire  toucher  du  doigt  la  chose  immé- 
diatement. 

{A  suivre.} 


LA    PEINTURE    FRANÇAISE    DANS   LA   COLLECTION    PSIMOLI 
J.-L.    DAVID    :     LES    DEUX    FILLES    DU     ROI    JOSEPH 

ROME 

Par  GEORGES  LAFENESTRE 

'  '  de  l'Institut,  Conservateur  honoraire  au  Musée  du  Louvre. 

Et    EUGÈNE    RICHTEXBERGER 


onsieur  Georges  Lafenestre  continue,  avec 
M.  E.  Richtenberger,  l'œuvre  colossale  qu'il 
a  entreprise  de  nous  taire  connaître  avec  pré- 
cision  les  œuvres  de  la  peinture  en   Europe. 
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Et  les  volumes  se  succèdent  de  façon  magnifique  :  nous 
possédons  ceux  que  les  auteurs  ont  consacré  au  Louvre,  à 
Florence,  à  la  Belgique,  à  Venise,  à  la  Hollande1.  Le  pre- 
mier volume  sur  la  peinture  à  Rome  2  était  consacré  à  la 
description  des  fresques  et  tableaux  conservés  dans  les 
Palais  pontificaux,  les  Eglises  et  les  Couvents.  Aujourd'hui 
on  offre  dans  le  second  volume  la  description  des  œuvres 
picturales  réparties  dans  les  Musées,  Galeries  et  Collections 
particulières,  Edifices  royaux  et  municipaux,  Palais  et 
Villas.  Pour  la  première  fois,  les  amateurs  trouveront  une 
description  des  tableaux  remarquables  réunis  dans  les 
appartements  particuliers  de  plusieurs  Palais,  collection  indé- 
pendante des  galeries  fidéi-eommissaires;  ils  en  remercient 
les  auteurs  et  les  princes  Barberini,  Colonna,  Doria  Pam- 
phili,  Palavicini,  Don  G.  Rospigliosi.  Leur  intelligente 
libéralité  les  honore  grandement,  car  ils  servent  ainsi  la 
cause  du  véritable  progrès  et  des  études  artistiques  des  Amis 
des  monuments  et  des  arts. 

Le  lecteur  trouvera  dans  ces  pages  consacrées  à  l'Italie 
plus  d'une  œuvre  dont  la  connaissance  est  utile  à  l'histoire 
de  la  Erance  et  de  ses  arts.  Je  n'en  puis  signaler  ici  que 
quelques-unes;  le  curieux  trouvera,  à  leur  sujet,  bien  des 
informations  détaillées  que  je  suis,  à  regret,  dans  l'impos- 
sibilité de  reproduire  dans  ce  recueil,  où  l'on  doit  attirer 
l'attention  sur  cent  choses  diverses.  Ainsi  on  lira  avec  un 
plaisir  particulier  la  minutieuse  description  des  peintures 
superbes  qui  décorent  la  résidence  magnifique  du  Représen- 
tant de  la  France,  établie  dans  l'ancien  palais  de  Paul  III. 
Qui  ne  se  souvient  avec  émotion  de  sa  visite  dans  la  célèbre 

1.  Librairies  Imprimeries  Réunies,  7,  rue  Saint-Benoit  à  Paris.  In-8°, 
avec  de  nombreuses  illustrations  photographiques. 

2.  Yovez  le  compte  rendu  dans  V Ami  îles  Monuments  et  des  Arts. 
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galerie  des  fêtes,  située  au  premier  étage,  construite  par 
facopo  délia  Porta,  sur  les  plans  de  San  Gallo,  et  enrichie 
d'un  superbe  décor  dû  aux  frères  Annibale  et  AgOStino 
Carraci,  et  entourée  de  salles  adjacentes.  On  y  reconnaît 
l'influence  de  Mgr  J.-B.  Aguchi,  célèbre  par  sa  science  de 
tous  les  genres  littéraires.  M.  F.  de  Navenne  l'a  fort  bien 
écrit,  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  (1895  et  1900),  si  bien 
dirigée  par  M.  Brunetières  :  «  Annibal  mérite  donc  les 
louanges  accordées  aux  anciens  artistes,  pour  avoir  peint  la 
Sagesse  et  pour  avoir  su  réunir  la  peinture  et  la  philoso- 
phie, comme  le  firent  jadis  les  Grecs  et  en  particulier  Poli- 
gnoto  Tasio,  qui,  dans  la  ville  d'Athènes,  décora  de  ses 
peintures  le  fameux  portique  dont  s'inspira  Zenon  dans  les 
leçons  qu'il  fit  à  ses  disciples.  Dans  ce  cabinet,  au  milieu 
d'ornements  de  stuc  variés,  Annibal  exposa  des  peintures 
morales  d'après  la  sage  méthode  des  poètes  antiques;  il 
sut,  par  ses  belles  et  ingénieuses  fictions,  symboliser  l'action 
de  la  vertu.  » 

Hélas,  on  ne  peut  ici  raconter  toute  l'histoire  de  la 
mythologie,  dont  les  pages  les  plus  belles  sont  peintes  dans 
le  cabinet  de  travail  du  cardinal  Odoardo  Farnèse,  dans  la 
galerie  des  fêtes,  dans  les  autres  pièces  :  ainsi  dans  l'anti- 
chambre on  voit,  entre  autres,  L'entrevue  de  Nice  entre 
François  1e'  et  Charles-Quint,  par  F.  Rossi  de'  Salviati;  dans 
le  cabinet  de  notre  ambassadeur  est  un  bel  ouvrage  de 
Daniele  da  Volterra. 

Combien  d'autres  souvenirs  de  la  France  on  peut  retrou- 
ver dans  le  livre  de  MM.  Lafenestre  et  Richtenberger  ! 
Voici  une  œuvre  du  grand  David,  Les  deux  filles  du  roi 
Joseph;  les  auteurs,  selon  leur  louable  habitude,  font  une 
description  minutieuse  du  tableau,  dont  voici  un  exemple  : 
«  Elles  sont  assises,  et  se  tiennent  embrassées,  sur  un  canapé 
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PORTRAIT     D'HOMME 


Peut-être  par  Claude  Lefebvre  (1632-1675),  attribué  à  tort 
à  un  artiste  italien. 
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rouge  où  sont  brodées  des  abeilles  en  or.  Zénaïde,  l'aînée, 
femme  de  son  cousin  Charles,  prince  de  Canino,  fils  aîné 
de  Lucien,  à  droite,  est  vêtue  d'une  robe  noire  décolletée; 
une  écharpe  à  rayures  blanches,  bleues  et  jaunes  sur  les 
bras,  une  étoffe  rouge  sut  les  genoux,  un  diadème  de  corail 
sur  la  tète;  elle  est  vue  de  profil  tournée  vers  la  gauche  et 
tient  à  la  main  une  lettre  de  son  père  oii  L'on  lit  ces  mots  : 
c<  Mes  chères  filles.  »>  Charlotte,  la  fille  cadette,  assise  à 
gauche,  le  bras  gauche  autour  de  la  taille  de  sa  sœur,  la 
tète  légèrement  baissée,  porte  une  robe  bleue,  un  col  en 
gaze  et  un  diadème  en  or.  Signé,  sur  le  tond  à  droite  : 
DAVID  1820.  BRUXELLES.   » 

Puis  les  auteurs  indiquent  l'iconographie  de  cette  œuvre, 
comme  ils  le  font  pour  chacune  des  multiples  peintures 
dont  ils  nous  entretiennent. 

De  l'École  française  signalons  encore  un  Portrait  d'homme, 
vu  de  trois  quarts  ;  YEcce  Homo  de  Simon  de  Châlons 
serait,  selon  M.  Frizzoni,  la  copie  d'une  peinture  perdue  de 
Solario;  enfin  un  superbe  paysage  de  Claude  Lorrain,  son 
plus  beau  selon  Mme  M.  Patison  :  la  sobriété,  la  facture 
large,  le  ton  fin  et  argenté,  la  magie  de  la  lumière,  le 
charme  délicat  du  fond,  l'opposition  des  tons  du  lointain 
avec  la  puissance  des  ombres  du  grand  bouquet  d'arbres 
qui  se  détache  en  avant,  tout  marque  l'apogée  du  talent  de- 
ce  peintre  extraordinaire. 

Nous  concluerons  comme  M.  Lafenestre,  dans  le  succinct 
et  magistral  exposé  dont  il  fait  précéder  l'ouvrage,  et 
nous  reconnaîtrons  «  qu'une  visite  attentive  des  galeries 
publiques  et  privées,  dans  Rome,  est  aussi  nécessaire  que 
celles  du  Vatican  et  des  églises  au  voyageur  qui  veut  suivre 
et  connaître  les  évolutions  du  goût  pittoresque,  entre  le 
XV  et  le  xix'  siècles,  non  seulement  dans  l'art  italien, 
mais  dans  l'ensemble  des  arts  européens. 
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Ce  sera  l'honneur  de  M.  Lafenestre  d'avoir  su  si  bien 
nous  v  conduire,  de  nous  instruire  sans  fatigue,  et  de 
réunir  tant  de  qualités  diverses;  il  a  réalisé  un  genre  de 
livre  d'un  modèle  nouveau  et  parlait. 
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Délègue  officiel  de  la  Ville  de  Paris 
(Commission  municipale    du    Vieux-Paris) 
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Architecte  diplômé  par  le  Gouvernement. 

(Suite.  Voyez  t.   XIX,  p.  97  à  120) 

LA    FÊTE    DE    L'ÉCOLE    FRANÇAISE    D'ATHÈNES 

LA  REPRÉSENTATION  DE  «  l'aNTIGONE  »  DE  SOPHOCLE, 
AU    STADE. 

Les  fêtes  littéraires  et  artistiques  furent  multiples 
chaque  jour  à  Athènes,  en  ce  Congrès  auquel  les  membres 
de  ['Ami  des  Monuments  et  des  Arts  avaient  été  spéciale- 
ment conviés.  Nos  artistes  du  «  Théâtre  Français  »  y  ont 
donné,  comme  partout  où  ils  se  produisent,  la  preuve  de 
leur  incomparable  valeur  artistique,  et  tout  le  monde  a 
regretté  l'étroitesse  d'esprit  qui  a  privé  les  nations  assem- 
blées d'autres  spectacles  qu'ils  auraient  pu  leur  réserver. 
A  ce  propos,  M.  A.  Albert  Petit  a  pu  écrire  très  justement 
dans  le  journal  des  Débals  (n°  ro6)  : 
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«  La  fête  offerte  par  l'École  française  a  pris  les  propor- 
tions d'un  événement.  Le  concours  de  Sylvain,  de  Truffier 
et  de  MM"  Silvain  et  Molé-Truffier,  a  permis  de  lui  don- 
ner un  caractère  littéraire  et  artistique  qui  a  été  d'autant 
plus  apprécié  que  la  séance  d'inauguration  officielle  avait 
été,  au  dernier  moment,  réduite  aux  discours  d'usagé. 
Ainsi,  la  «  prière  sur  l'Acropole  »  a  été  dite  par  Mn,e 
Silvain  à  l'Ecole  française  et  non  au  Parthénon.  De  même 
pour  deux  à-propos,  l'un  de  M.  G.  Radet,  doyen  de  la 
Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  qui  a  salué  en  vers  ingé- 
nieux «  la  patrie  athénienne  »,  l'autre  de  M.  E.  Blémont, 
qui  a  mis  en  présence  Phidias  (Silvain),  un  visiteur 
du  xxc  siècle  (Truffier)  et  la  déesse  Athéna,  sculptura- 
lement  figurée  par  M,m  Silvain.  Les  applaudissements  qui 
ont  accueilli  les  auteurs  et  leurs  interprètes  n'étaient  pas 
seulement  dus  à  la  courtoisie,  et  le  prince  héritier  en  a 
donné  le  signal  avec  beaucoup  de  bonne  grâce  et  de  spon- 
tanéité.» 

Chacun  connaît  la  Prière  de  Renan. 

Dans  le  poème  dramatique  d'Emile  Blémont,  Che%  Phi- 
dias, avec  musique  de  scène  et  violoncelle  de  M.  P.  Des- 
tombes, on  applaudit  de  justes  pensées,  dites  avec  bon- 
heur et  à  propos  : 

Phidias,  loi  qui  sus,  fort  (lu  génie  hellène, 
A  V immortalité  donner  la  forme  humaine, 
Je  f  évoque,  pardonne  à  mes  vœux  indiscrets. 

Et  le  dialogue  se  poursuit  entre  Phidias  sortant  du 
milieu  des  ruines,  la  barbarie  impie  qui  vient  le  troubler 
au  xxc  siècle,  et  la  sage  Athéna,  qui,  sachant  les  projets  de 
restitution  de  son  «  temple  en  ruine  »,  donne  les  sages 
conseils  de  la  Raison,  que  la  Barbarie  doit  suivre  : 
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s     ous  .i;v-  encore  tics  sentiments  humains 

()  mortels  d'aujourd'hui  n'y  porte\  pas  les  mains  !' 

Mmc  Silvain  a  magnifiquement  défendu  cette  bonne 
cause,  et  MM.  Silvain  et  Truffier  n'ont  pas  été  moins 
admirés  par  l'élite  de  la  société  européenne  groupée  par 
Mme  et  M.  Holleaux  dans  leurs  salons  de  l'École  française 
d'Athènes. 

Une  autre  cérémonie  nous  a  encore  réuni.  Comme  l'a  écrit 
M.  Georges  Leure  dans  le  Temps  (n°  16012),  «  Ainsi  que  les 
antiques  Hellènes,  nous  allions,  après  avoir  fait  nos  dévotions 
dans  le  temple,  assister  à  une  représentation  théâtrale,  ce 
qui  est  encore  une  fête  religieuse.  On  donnait,  tout  simple- 
ment, YAntigone  de  Sophocle.  Mais  ce  n'était  pas,  comme 
jadis,  au  pied  même  de  l'Acropole,  dans  le  théâtre  de  Diony- 
sos. On  avait  craint,  peut-être  non  sans  motif,  qu'une  foule, 
même  respectueuse,  n'endommageât  irréparablement  les 
sièges  à  dossier  qui  composent  les  deux  premières  rangées, 
et  ne  démolit  les  gradins,  aujourd'hui  dépouillés  de  leur 
revêtement  de  marbre.  C'était  au  Stade  panathénaïque, 
dont  la  partie  centrale,  seule  utilisée,  constituait  un  théâtre 
demi-circulaire  :  les  congressistes  étrangers  en  occupaient 
le  centre,  les  étudiants  les  deux  ailes,  et  la  toule  athé- 
nienne les  gradins  supérieurs. 

Les  yeux  sont  attirés  et  aveuglés  par  l'insupportable 
blancheur  des  gradins  inoccupés  qui  s'étendent  à  perte  de 
vue;  et  quand  la  représentation  a  lieu  vers  deux  heures  de 
l'après-midi,  sous  le  triomphant  soleil  de  là-bas,  le  spec- 
tacle est  un  supplice  pour  les  assistants  et  un  désespoir 
pour  les  photographes. 

1.   Blémont.  —  Voyez  Y  Ami,  t.  XIX.  p.   [90. 
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La  scène  était  tout  simplement  le  sol  sablé  du  Stade, 
borné  en  arrière  par  les  deux  Hermès  antiques  que  la 
décence  moderne  avait  prudemment  babilles  de  feuillage. 
Le  décor  du  premier  plan,  fort  simple  et  très  suffisant,  se 
composait  d'un  petit  palais  à  trois  portes,  sagement 
modeste  avec  ses  deux  colonnes  centrales  et  sa  peinture 
blanche  uniforme  à  peine  rehaussée  de  rouge  à  l'endroit 
des  métopes.  Un  autel  placé  en  axant  complétait  cette 
décoration,  d'une  sobriété  qui  en  la  circonstance  était  une 
preuve  de  goût.  Certaines  personnes  axaient  paru 
craindre  que  la  représentation  ne  réussît  pas.  C'est  qu'en 
effet  les  acteurs  n'étaient  pas  des  professionnels,  et  qu'il 
est  particulièrement  difficile  de  jouer  pour  la  première 
lois,  en  plein  air,  sans  tards,  sans  éclairage  artificiel,  sous 
les  rayons  implacables  d'un  soleil  trop  radieux.  Oh  !  ce- 
soleil  qui  étouffe,  qui  manne  les  couleurs,  qui  aveugle  les 
yeux,  qui  à  force  de  clarté  jette  sur  les  êtres  et  les  choses 
comme  un  voile  lumineux  derrière  lequel  c'est  à  peine 
s'ils  transparaissent  !  Comme,  dans  cette  fête  d'un  prin- 
temps trop  clair,  dans  cette  féerie  éblouissante  d'une  splen- 
deur trop  vive,  nous  avons  tous  plus  pleinement  senti, 
plus  entièrement  compris  les  adieux  déebirants  d'Antigone 
au  soleil,  «  œil  sacré  d'un  flambeau  éternel  !  »  L'actrice 
les  a,  du  reste,  tort  bien  rendus,  avec  une  intensité  d'ac- 
cent qui  détonnerait  dans  la  langueur  blafarde  de  nos  étés 
septentrionaux.  On  sentait  qu'elle  avait  en  elle,  comme 
nous  l'avions  en  nous  tous,  spectateurs  venus  des  contrées 
lointaines,  l'admiration  religieuse  de  la  divine  lumière. 

La  pièce  d'ailleurs  a  été,  dans  l'ensemble,  instructive  et 
suffisante.  Nous  avions  affaire  à  des  amateurs  qui,  depuis 
plusieurs  années  déjà,  se  sont  constitués  en  société  pour  la 
représentation   des   drames   antiques.    Ils    n'ignorent  ni   la 
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simplification  des  gestes,  ni  la  grâce  des  attitudes  qui  sont 
nécessaires  dans  la  tragédie.  Ils  connaissent  aussi  les  tradi- 
tions du  théâtre  moderne,  et  nous  avons  vu,  conduit  par 
un  entant,  entrer  un  Tirésias  aveugle  et  menaçant  que 
Paul  Monnet  n'eût  pas  désavoué.  J'ai  cru  parfois  retrouver 
aussi  Mounet-Sully  dans  l'emportement  farouche  et  con- 
tinu du  sauvage  Créon  ;  et  ce  serait  le  meilleur  compli- 
ment que  je  pourrais  taire  aux  protagonistes  de  la  pièce,  si 
ce  n'était  en  même  temps,  en  un  certain  sens,  une  cri- 
tique. 

Le  public  cosmopolite  qui  assistait  à  la  représentation  l'a 
suivie  avec  recueillement,  comme  il  convient  en  une 
solennité  religieuse.  La  plupart  d'entre  nous  suivaient 
dans  de  petites  éditions  grec-français  ou  grec-anglais  qu'on 
avait  eu  la  pensée  heureuse  d'imprimer  spécialement.  Je 
ne  crois  pas  que  ces  étrangers,  qui  ne  savent  pas  un  mot 
de  grec  moderne,  soient  ceux  qui  ont  le  plus  mal  compris 
le  texte  ancien.  Il  vaut  encore  mieux  comprendre  les  mots 
que  de  comprendre  simplement  les  sonorités.  Je  n'oserais 
pas  dire  que  ce  fût  le  cas  de  bien  des  spectateurs  hellènes, 
si  plusieurs  d'entre  eux  ne  me  l'avaient  avoué  fort  franche- 
ment. Il  ne  serait  même  pas  impossible  que  les  acteurs 
eussent  parfois  négligé  le  sens,  entraînés  qu'ils  étaient  par 
l'unique  souci  de  l'accent  tonique  et  accablés  par  le  prodi- 
gieux erfort  de  mémoire  qu'il  leur  a  fallu  faire  pour  jouer 
en  plein  air  et  sans  aide  des  rôles  écrasants.  En  tout  cas, 
il  parait  certain  que  le  compositeur  qui  fit  la  musique  des 
chœurs  se  souciait  médiocrement  du  sens  et  même  de  la 
ponctuation  :  sa  musique  sautillante,  aux  sursauts  impré- 
vus, bondissait  sans  hésiter  par-dessus  les  virgules  et  les 
points,  allongeait  les  syllabes  brèves,  changeait  de  place 
les  accents.  Ceux  qui   savent  la    place  que  tient   l'accent 
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dans  la  langue  grecque  moderne  ont  apprécié  à  leur  juste 
valeur  l'effort  méritoire  des  choristes,  soumis  à  une  épreuve 

rude  et  inutile.  » 

(A  suivre.) 
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remise  faite  a  la  ville  de  Marseille  par  M.  Alfred  Yaudnver  des  dessins 
de  son  père. 

L.  A.  FEINE  ET  E.  HERSCHER  :  La  salle  des  Tuileries.  Pré- 
face d'ALFRED  CROISET,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres, 
membre  de  l'Institut.  —  Oblong  avec  planches,  1905. 

Projet  de  grand  amphithéâtre  devant  servir  aux  auditions  sympho- 
niques,  lyriques,  chorales,  ainsi  qu'aux  grandes  assemblées  populaires 
et  aux  congrès.  Dans  sa  brève  mais  excellente  préface,  M.  Croiset  écrit 
justement,'  à  propos  des  théâtres  grecs  :  «  Plusieurs  fois  par  an,  des 
représentations  dramatiques  et  musicales,  qui  étaient  à  certains  égards 
des  têtes  religieuses,  réunissaient  le  peuple  entier  dans  l'émotion 
des  antiques  légendes,  interprétées  par  un  art  qui  associait  toutes  les 
formes  du  beau  pour  évoquer  dans  les  âmes  l'image  d'une  humanité 
supérieure.  Cet  art  était  à  la  fois  idéaliste  et  populaire.  Il  s'adressait  aux 
instincts  les  plus  profonds  de  la  foule  et  les  élevait  jusqu'aux  plus 
hautes  régions  de  l'intelligence...  On  parle  souvent,  depuis  quelque 
temps,  de  la  nécessité  d'un  théâtre  populaire  destiné  à  un  rôle  analogue. 
Une  des  premières  conditions  à  réaliser  pour  la  construction  de  ce 
théâtre  serait  peut-être  la  construction  d'une  salle  qui  répondit  a  des 
besoins  aussi  nouveaux.  »  Nos  deux  architectes  diplômés  par  le  Gouver- 
nement établiraient  leur  salle  en  contre-bas  du  sol  actuel,  sans  la  mettre 
pourtant  sous  le  sol,  avec  plafond  fermé,  entre  l'arc  de  triomphe  du 
Carrousel  et  la  rue  des  Tuileries. 
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LA    PEINTURE    FRANÇAISE    A    LA   GALERIE    BORGHESE 

SIMON     DE     CHALONS    :     ECCE     HOMO    (ROME 


DÉCOUVERTE    A    L  ÉCOLE    POLYTECHNIÔLUE  1';} 

RÉPERTOIRE    DES     FOUILLES    A     PARIS    (Suite) 

DÉCOUVERTE  ARCHÉOLOGIQUE 

A  L'ÉCOLE  POLYTECHNIQUE 

NOTE    PAR 

CHARLES   NORMAND 

Les  journaux  ont  récemment  annoncé  que  profitant  des 
grandes  vacances  on  a  exécuté  à  l'École  Polytechnique 
divers  travaux.  Je  puis  sur  ce  point  fournir  des  indications 
plus  précises  que  celles  données  par  les  nouvellistes,  avant 
été  avisé  de  la  trouvaille.  Si  je  n'en  ai  pas  causé  plus  tôt 
c'est  que  j'avais  promis  le  silence  pour  des  raisons  adminis- 
tratives qui  ne  subsistent  plus.  En  attendant  que  je  publie  les 
résultats  d'un  examen  plus  approfondi,  voici  une  note  sur 
la  découverte.  La  fouille  fut  faite  dans  le  fond  de  la  grande 
cour,  à  droite,  en  entrant  par  le  portail  de  la  rue  de  la  Mon- 
tagne-Sainte-Geneviève ;  ces  excavations  étaient  nécessaires 
aux  fondations  d'un  bâtiment  de  tir  abritant  un  stand  et 
sous  lequel  on  installera  des  logements  et  magasins. 

Pour  bâtir  un  mur  neuf  on  a  démoli  un  mur,  le  plus  curieux 
vestige  de  l'ancien  collège  de  Navarre  qui  gardait  encore  la 
trace  d'une  suite  d'arceaux  ogivaux  parfaitement  conservés  ; 
ce  mur  séparait  la  cour  des  élèves  d'avec  la  cour  de  l'admi- 
nistration à  laquelle  on  accède  par  la  porte  proche  de  l'angle 
des  rues  Descartes  et  Clovis.  Ces  ogives  étaient  les  derniers 
débris  de  l'ancienne  bibliothèque,  construite  à  la  fin  du 
xve  siècle  par  ordre  du  grand-maître  Jean  Raulin,  qui  servit 
de  chapelle  à  l'Ecole  au  temps  de  la  Restauration  et  qu'on  dut 
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démolir  en    i  S7  5 .  On  en  a  public  une  vue  ravissante  dans 

l'Ami  des  Monuments  ci  des  Arts,  à  la   page  541  du  XVIIIe 

tome,  dans  la  très  précieuse  étude  du  commandant  Pinet  sur 

«  La  salle  d'honneur  de  l'Ecole  Polytechnique  ».  On  voit 

au  rez-de-chaussée  de  la  chapelle  les  arcades  désormais  dis- 
parues. L'arceau  Ogival,  reste  du  passage  couvert  qui  taisait 
communiquer  autrefois  le  Collège  de  Navarre  avec  le  Col- 
lège de  Boncourt  par-dessus  la  rue  Clopin,  a  été  également 
démoli. 

Ces  travaux  ont  mis  à  découvert  des  substructions 
d'époque  ancienne.  J'ai  vu,  à  une  certaine  profondeur, 
deux  galeries  voûtées,  se  coudant,  et  communiquant  avec 
une  galerie  plus  large  ;  les  voûtes  en  plein  cintre,  en  pierre, 
bien  appareillées,  étaient  remplies  de  plâtras  et  de  matériaux 
de  démolition.  On  présume  que  ces  galeries  faisaient  partie 
du  cloître  du  Collège  de  Navarre  qui  fut  bâti  en  1 304,  contre 
lequel  on  avait  appuyé  la  Bibliothèque  et  qui  fut  démoli 
en  1738,  lorsqu'on  éleva  le  grand  bâtiment  des  Bacheliers, 
aujourd'hui  Pavillon  des  élèves.  On  a  retiré  une  pierre 
portant  un  écusson,  bien  conservé  aux  armes  de  Philippe  le 
Bel  et  de  sa  femme,  la  reine  Jeanne  de  Navarre,  fondatrice 
du  Collège. 

Grâce  aux  bons  soins  de  M.  le  Général  commandant 
l'Ecole,  un  rapport  sur  la  découverte  fut  adressé  à  M.  le 
Préfet  de  la  Seine.  Son  auteur  est  notre  très  distingué  colla- 
borateur M.  le  commandant  Pinet,  dont  nos  lecteurs 
connaissent  les  études  approfondies  sur  les  bâtiments  et 
l'histoire  de  l'École  Polytechnique,  ayant  eu  la  primeur  de 
ses  savantes  recherches. 

On  a  trouvé  des  moulures,  des  ossements,  quelques 
bijoux,  dans  une  fouille  faite  le  25  juillet  1905,  mais  dont 
les  journaux   n'ont  parlé   que  peu   de  jours  avant  la  mi- 
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octobre.  J'ai  vu  ces  objets  dans  le  cabinet  du  Capitaine  du 
Génie  chargé  de  la  direction  des  travaux  neufs,  (l'étaient 
des  bracelets  en  bronze,  a  la  façon  des  «  torques  »,  de  sec- 
tion circulaire,  de  forme  très  simple,  et  dans  lesquels 
étaient  enfilés  trois  petits  anneaux,  également  très  simples, 
et  ayant  l'apparence  d'une  bague  ;  les  bagues  ont  vingt 
millimètres  de  diamètre  extérieur;  la  surlace  extérieure  du 
bracelet  est  ornée  d'enroulements,  de  cercles  ou  rinceaux. 
Parmi  les  nombreux  bronzes  antiques  du  Musée  de 
Besançon  (Doubs),  j'ai  distingué  un  bracelet  du  même 
genre,  également  de  bronze,  et  dans  lequel  est  enfilé  égale- 
ment un  anneau  de  bronze;  il  se  trouve  dans  une  vitrine, 
sans  désignation  de  provenance,  au  fond  de  la  salle,  sous 
une  fenêtre  et  à  côté  d'un  crâne  trouvé  à  Vazeilles. 

Dans  une  partie  non  fouillée,  on  trouva  un  squelette  à 
deux  mètres  de  profondeur.  Il  était  placé  à  peu  près  sui- 
vant la  direction  nord-sud;  la  tête  fut  malheureusement 
réduite  en  poussière  et  les  extrémités  inférieures  ne  purent 
être  dégagées.  L'examen  de  l'humérus,  du  radius  et  des 
fragments  du  bassin,  celui  des  bijoux  finement  travaillés, 
des  bagues,  des  bracelets  dans  lesquels  étaient  passés  des 
anneaux,  des  fibules  servant  à  rattacher  le  vêtement  aux 
épaules,  ont  permis  au  docteur  Capitan  d'affirmer  qu'on  se 
trouvait  en  présence  du  squelette  d'une  jeune  fille  gauloise 
ou  gallo-romaine  âgée  de  quinze  à  seize  ans. 

Deux  bagues  sont  accolées,  donc  étaient  au  même  doigt, 
à  la  façon  de  l'os  dont  j'ai  publié  une  photographie  dans 
ma  Reconstitution  du  Paris  romain  (volume  sur  le  Théâtre 
Arènes  de  Lutèce,  planche  51).  On  a  trouvé  des  pièces  de 
monnaie,  des  jetons  de  corporation  portant  une  barque  et 
des  fleurs  de  lys,  une  grande  médaille  en  bronze,  bien  con- 
servée, portant  deux  têtes  et  le  nom  du  pape  Paul  V 
(PAYLYS  PAPA  Y). 
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[e  ne  puis  éprouver  grande  surprise  à  constater  des  restes 
de  l'époque  romaine  dans  une  région  de  Paris  proche  des 
Arènes  de  Lutèce  et  voisine  du  «  Grand  monument  romain 
du  Collège  de  France  »  et  de  la  rue  Lanneau,  et  où  sont 
cachés  certainement  d'autres  débris  du  Paris  romain  dont 
j'essaye  depuis  de  longues  années  de  reconstituer  la  physio- 
nomie de  façon  nouvelle. 


LA  VISIBILITÉ  DES  PLAQUES  INDICATRICES 
DES   RUES   DE   PARIS 

ADOPTION    D'UNE    PROPOSITION    DE    PAUL    ESCUDIER 

Conseiller  municipal  de  Paris. 

Depuis  longtemps,  beaucoup  de  Parisiens  se  plaignent 
de  la  difficulté  qu'ils  éprouvent  à  circuler  dans  la  ville  à 
cause  de  la  hauteur  où  sont  placées  les  plaques  indicatrices 
du  nom  des  rues  et  de  la  façon  dont  elles  sont  souvent 
dissimulées  derrière  des  auvents  ou  des  marquises.  Déjà, 
Francisque  Sarcey,  dont  le  bon  sens  fut  aussi  célèbre  que 
la  myopie,  déplorait  que  ces  plaques  fussent  hors  de  la 
portée  de  la  vue. 

Pourquoi,  en  effet,  avoir  mis  à  cinq  et  quelquefois  six 
mètres  ces  écriteaux  indicateurs  ?  Je  conçois  cette  mode 
dans  les  Landes,  où  les  habitants  se  servent  d'échasses  — 
ou  dans  le  royaume  des  géants. 

Elle  est  incompréhensible  à  Paris  où,  pour  nos  contem- 
porains de  taille  moyenne,  le  nom  d'une  avenue  ne  peut 
se  deviner  qu'au  prix  d'un  torticolis. 

Il  me  paraît  raisonnable  de  raccourcir  les  distances,  et 
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vous  pouvez  être  tranquilles  :  les  hommes  célèbres  dont 
le  nom  est  au  coin  de  nos  rues  ne  souffriront  pas  d'être  à 
la  portée  de  la  foule.  Descendre  n'est  pas  déchoir. 

Je  sais  les  objections  que  l'on  peut  présenter.  Dans  les 
quartiers  commerçants,  les  enseignes,  les  tentes,  les 
bannes,  les  stores,  les  marquises,  les  vérandahs  dissimule- 
ront les  plaques  encore  davantage;  d'abord  il  sera  facile  de 
demander  atix  intéressés  de  réserver  l'emplacement  néces- 
saire. 

Dans  le  cas  où  on  se  heurterait  à  une  impossibilité- 
absolue,  nous  aurions  recours  au  système  généralement 
adopté  dans  les  grandes  villes  d'Europe  et  en  usage  dans 
quelques-unes  de  nos  voies  parisiennes,  c'est-à-dire  la  pose 
des  plaques  sur  la  colonne  montante  des  réverbères,  tou- 
jours à  la  hauteur  du  rayon  visuel. 

Aussi  bien,  c'est  surtout  pendant  la  nuit  qu'il  est 
malaisé  de  retrouver  son  chemin,  et  abaisser  les  plaques 
indicatrices  ne  constituerait  pas  un  progrès  si  ces  plaques 
se  trouvaient  dans  l'obscurité. 

Je  vous  demande  donc  de  les  poser  sur  les  réverbères,  à 
deux  mètres  du  sol.  Elles  seront  très  visibles  pendant  le 
jour  et  plus  visibles  encore  pendant  la  nuit,  puisqu'elles 
seront  placées  sous  la  lumière  du  gaz  ou  de  l'électricité, 
c'est-à-dire  dans  une  sphère  lumineuse. 

Enfin,  ce  que  nous  souhaitons  pour  les  noms  des  rues, 
nous  le  demandons  aussi  pour  les  numéros  des  immeubles, 
qui  seraient  bien  placés  au-dessus  de  la  sonnette  de  chaque 
maison. 

Je  viens  donc,  au  nom  de  la  3e  Commission,  vous 
demander  d'adopter  la  proposition  suivante,  que  j'avais 
déposée  au  nom  de  mon  collègue  M.  Adrien  Oudin  et  au 
mien  : 
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«  Le  Conseil 
«   Délibère  : 
«  i°  Les  plaques  indicatrices  des  noms  des  rues  devront 
être  placées  a  une  hauteur  maximum  de  2m  50. 

«  2°  Au  cas  où  il  existe  au  carrefour  de  deux  voies  des 
marquises,  auvents,  etc.,  les  plaques  seront  placées  sur  les 
marquises  ou  sur  les  becs  de  gaz,  toujours  à  hauteur  du 
rayon  visuel.  » 

Ces  conclusions  sont  adoptées  (1905,  C.  246). 


DISPARITION 
DE     VIEUX     QUARTIERS     DE     PARIS 

PAR    SUITE    DE    L'EXECUTION    DES    OPERATIONS 

SUBVENTIONNÉES    SUR    l'eMPRUNT    DEPARTEMENTAL    DE 

DEUX    CENTS    MILLIONS 

L'élargissement  prochain  des  rues  Saint-Jacques,  de  la  Parche- 
minerie,  du  Petit-Pont  (Te  arrondissement,  rive  gauche). 

L'exécution  des  soixante-huit  opérations  de  voirie  sub- 
ventionnées sur  l'emprunt  départemental  a  donné  lieu  au 
rapport  de  M.  le  Préfet  de  la  Seine.  On  y  indique  le 
travail  d'estimation  de  chaque  opération,  son  rang  dans 
le  classement,  si  elle  doit  être  exécutée  immédiatement 
ou  différée.  Nous  signalerons  ici  celle  qui  doit  être 
exécutée  dans  de  vieux  quartiers  du  Ve  arrondissement 
et  qui  est  estimée  à  trois  millions  de  francs.  On  doit 
élargir,  du  côté  des  numéros  pairs,   la  rue  Saint-Jacques, 
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près  de  l'angle  de  la  rue  de  la  Parcheminerie,  et  la  rue  du 
Petit- Pont.  Chacun  pourra  examiner  sur  place  les 
anciennes  maisons  qui  doivent  disparaître  prochainement. 
Un  ancien  député  de  Paris,  M.  Stanislas  Ferrand,  qui  s'in- 
téresse vivement  aux  transformations  de  la  capitale,  a 
publié,  dans  son  journal  le  Bâtiment,  les  plans  fort  utiles 
qu'on  reproduit  ici.  Les  maisons  qui  disparaîtront  dan.,  la 
rue  Saint-Jacques  portent  les  nos  12,  14,  16,  18,  20, 
22,  24,  26  ;  celles  de  la  rue  du  Petit-Pont  sont  numérotées 
2,  4,  6,  8,  10,  12,  14,  16,  18.  Les  hachures  serrées 
indiquent  sur  le  plan  les  bâtiments  de  plusieurs  étages; 
les  hachures  larges,  les  rez-de-chaussée  ;  les  cours  ne  sont 
pas  hachurées.  Ch.  N. 


L'HISTOIRE    DU     PÉRIGORD     PRÉHISTORIQUE 

AU    PREMIER 

CONGRÈS   PRÉHISTORIQUE    DE   FRANCE 

SESSION   DE    PÉRIGUEUX 

PAR 

EMILE  RIVIÈRE 

Délégué  de  la  Société  des  Amis  des  Monuments  parisiens 

Directeur  de  Laboratoire  au  Collège  de  France 

Président-Fondateur     de     la     Société     préhistorique      de      France. 

Je  ne  parlerai  que  des  grandes  divisions  de  la  préhis- 
toire, divisions  basées  à  la  fois  :  sur  la  Géologie  qui  les 
groupe  d'après  l'âge  des  terrains;  sur  la  Paléontologie  qui 
les  répartit  d'après  la  faune  qu'on  y  rencontre,  d'après  la 
flore  aussi,  faune  et  flore  qui  caractérisent  des  époques 
climatériques,  généralement  bien  distinctes  ;  sur  l'Archéo- 
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Plan  de  l'élargissement  de  la  rue  Saint-Jacques  et  de  la  rue  de  la  Pa  rcheminerie,  près  de  l'église 

Saint-Séveriu  (rive  gauche),  montrant  les  maisons  qui  disparaîtront  : 

elles  sont  couvertes  de  hachures. 
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logie,  c'est-à-dire  sur  l'industrie  de  l'homme  primitif,  qui 
varie  également  avec  les  périodes  de  chacun  des  âges,  qu'il 

s'agisse  de  la  pierre  ou  des  métaux  ;  enfin,  sur  l'Anthropo- 
logie, d'après  la  race  à  laquelle  appartient  l'homme  de  ces 
diverses  époques. 

Tout  d'abord  nous  devons  écarter  l'homme  tertiaire, 
dont,  jusqu'à  ce  jour,  on  n'a  pas  rencontré  encore,  dans 
votre  département,  la  moindre  trace,  que  je  sache,  soit  de 
son  industrie,  soit  de  lui-même.  De  même,  il  n'a  jamais 
été  recueilli  le  moindre  reste  d'un  Pithecus  quelconque. 

Mais  le  quaternaire  ancien,  représenté  par  ce  que  nous 
appelons  le  Coup-de-poing,  chelléen  ou  acheuléen,  s'est  trouvé 
en  grand  nombre,  soit  à  la  surface  du  sol,  à  la  porte  même 
de  Périgueux,  sur  les  hauteurs  d'Ecornebœuf,  soit  dans  la 
sablière  de  Chabanas,  à  Trélissac,  c'est-à-dire  à  4  kilo- 
mètres à  peine  d'ici.  Nous  nous  trouvons  aussi  en  plein 
acheuléen  dans  les  arrondissements  de  Sarlat  et  de  Bergerac, 
un  peu  au  Moustier,  beaucoup  à  Combe-Capelle,  commune 
de  Saint-Avit-le-Sénieur,  station  qui,  de  cet  âge  primitif, 
si  je  ne  me  trompe,  fut  une  des  premières  fouillées. 

Puis  le  chelléo-moustérien,  dont  la  station  la  plus  remar- 
quable nous  paraît  être  celle  de  la  Micoque,  non  loin  des 
bords  de  la  Vézère,  dans  la  commune  de  Tayac-les-Eyzies, 
qui  tient  à  la  fois  de  la  période  qui  la  précède  et  de  celle 
qui  la  suit  immédiatement,  les  reliant  l'une  à  l'autre,  sans 
transition  pour  ainsi  dire,  le  chelléen,  le  moustérien. 

Nous  passons  ensuite  à  l'époque  moustérienne,  qui  tire 
son  nom  de  la  localité  classique  de  Moustier,  célèbre  par 
son  industrie,  par  ses  pointes  en  silex  d'une  forme  spéciale, 
d'une  taille  toujours  la  même,  qui  lui  appartient  en  propre, 
caractérisant  ainsi  une  date  véritable  au  milieu  des  temps 
préhistoriques,  date  qui   répond  aussi  à  un  âge  de  notre 
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globe.  A  cet  âge,  en  effet,  la  terre  non  encore  refroidie  est 
occupée  par  une  faune  différente  de  celle  qui  l'a  précédée, 
différente  aussi  de  celle  qui  va  la  suivre  immédiatement, 
une  faune,  enfin,  à  laquelle  un  climat  assez  doux  permet 
de  vivre  sous  nos  latitudes. 

Comme  époque  moustérienne,  j'indiquerai,  après  le 
gisement  du  Moustier,  commune  de  Peyzac,  ceux  de 
Combe-Granal,  de  la  Balutie,  et  les  foyers  inférieurs  de  la 
grotte  de  la  Mouthe,  dans  l'arrondissement  de  Sarlat  ;  ceux 
de  Combe-Capelle  et  de  Saint-Sulpice  d'Eymet,  dans  celui 
de  Bergerac;  la  station  de  Lieux,  dans  l'arrondissement  de 
Non  t  ron. 

Au  Moustérien,  succède  le  Solutréen,  caractérisé  surtout 
au  point  de  vue  de  l'industrie  du  silex,  par  ses  belles 
pointes  taillées  en  feuille  de  laurier,  remarquablement  tra- 
vaillées sur  leurs  deux  faces  et  sur  les  bords.  Le  gisement 
le  plus  curieux  sous  ce  rapport,  dans  la  Dordogne,  est  bien 
celui  de  Laugerie-Haute,  dans  la  commune  des  Eyzies,  et 
le  plus  remarquable,  celui  de  Jean-Blanc,  dans  la  commune 
de  Bourniquel,  qui  a  donné  des  pièces,  que  je  ne  crois  pas 
exagérer,  en  les  taxant  de  merveilleuses.  Les  grottes  d'Ex- 
cideuil,  de  la  Mouthe,  de  Livevre,  Rev,  l'abri  sous  roche 
de  Badegoules  ou  Badegols,  ont  fourni  également  de 
superbes  échantillons. 

Quanta  l'époque  qui  fait  suite,  une  des  grandes  époques 
dans  la  vie  de  l'homme  primitif,  de  l'homme  quaternaire, 
l'époque  magdalénienne,  elle  est  bien  caractérisée,  au  point 
de  vue  climatérique,  par  un  grand  refroidissement,  par 
suite,  au  point  de  vue  de  la  faune,  par  des  espèces  ani- 
males appropriées  à  la  température,  telles  par  exemple  que 
le  Mammouth,  et  parmi  lesquelles  le  Renne  prédomine,  le 
Renne  que   nous  ne  trouvons  plus   aujourd'hui  que    sous 
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des  latitudes  froides.  Elle  est  également  caractérisée,  sous  le 
rapport  de  la  flore,  par  des  espèces  végétales  dont  un  cer- 
tain nombre  se  retrouve  dans  les  terrains  miocènes  du 
Groenland,  telles  par  exemple  que  certains  Mètres  (Fagus 
dentata),  et  certains  Noisetiers  (Corylus  Mac  Quarrit),  qui 
ne  pourraient  vivre  aujourd'hui  sous  votre  climat,  alors 
qu'elles  v  rlorissaient  à  l'époque  dont  je  parle  ici. 

Le  Magdalénien  tire  son  nom  de  la  station  ou  abri  sous 
roche  de  la  Madeleine,  station  classique  aussi  et  bien 
connue  de  tous  les  préhistoriens.  Ici  le  beau  travail  du 
silex,  qui  caractérise  la  période  précédente,  a  complètement 
disparu  ;  ce  ne  sont  plus  ces  belles  pointes  de  jadis,  mais 
des  lames,  plus  ou  moins  grandes,  peu  ou  point  retou- 
chées. Avec  elles,  l'industrie  de  l'os,  du  bois  de  Renne  et 
de  l'ivoire  travaillés,  qui  a  commencé  à  apparaître  à 
l'époque  solutréenne,  prend  un  grand  développement 
ainsi  que,  ebe;  l'homme,  le  goût  de  la  parure.  Je  dis  :  chez 
l'homme  et  non  chez  la  femme,  dont  la  grâce  n'en  a  nul 
besoin  pour  plaire.  Dans  toutes  les  découvertes  faites  jus- 
qu'à présent  de  restes  humains,  c'est  sur  l'homme  seul  que 
nous  trouvons  colliers  et  bracelets  de  dents  d'animaux 
et  de  coquillages  marins,  témoins  les  hommes  magdalé- 
niens des  grottes  de  Menton,  dont  le  premier,  découvert 
en  1872,  à  la  même  époque  que  l'homme  écrasé  de  Lau- 
gerie,  figure  dans  les  galeries  du  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle de  Paris. 

Atteignant  bien  vite  son  apogée,  cette  industrie  revêt, 
tout  de  suite  pour  ainsi  dire,  un  caractère  véritablement 
artistique,  non  seulement  par  le  fini  de  la  pièce,  arme  ou 
outil,  mais  encore  et  surtout  par  son  ornementation,  par 
la  gravure,  voire  même  par  la  sculpture  qui  la  décore  par- 
fois. Ce  sont  des  figurations,    par  le  burin  de  pierre,  des 
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animaux  (Mammouth,  Renne,  liquidés,  Bovidés,  Poissons 
divers,  etc.),  contemporains  de  l'homme  magdalénien,  qui 
se  plaît  dans  ces  reproductions  ;  ce  sont  des  figurations  de 
l'homme  lui-même.  Qui  ne  connaît,  en  effet,  la  Vénus 
impudique  et  le  Chasseur  if  Aurochs,  de  Laugerie-Basse,  la 
Femme  de  Cro-Magnon,  Tune  des  dernières  gravures  de  ce- 
genre  qui  ait  été  trouvée.  Elle  appartient  au  Musée  de 
notre  ville,  si  bien  réorganisé  par  ses  dévoués  conserva- 
teurs :  le  marquis  de  Fayolle  et  M.  Féaux. 

Ce  sont  enfin,  découvertes  relativement  récentes,  les  si 
curieuses  gravures  de  la  grotte  de  la  Mouthe,  signalées 
pour  la  première  fois  en  1895,  celles  de  la  grotte  des  Com- 
barelles  en  1901,  de  Bernifal  en  1902,  de  Teyjat  et  la  Calé- 
vie  en  1903,  enfin  de  la  Grèze  en  1904;  puis  les  gravures 
et  peintures  non  moins  intéressantes  de  Font-de-Gaume, 
dont  la  découverte  remonte  à  1901.  Quelques  peintures 
se  retrouvent  aussi  dans  la  grotte  de  la  Mouthe,  les  pre- 
mières connues  dans  le  département  de  la  Dordogne. 

Pour  en  revenir  aux  stations  magdaléniennes,  nous  cite- 
rons, en  outre  des  grottes  à  gravures  et  peintures  ci-dessus, 
celles  de  Raymonden  et  de  Trélissac,  dans  l'arrondisse- 
ment de  Périgueux  ;  des  Eyzies,  de  Gorge  d'Enfer,  Lauge- 
rie-Basse, Cro-Magnon,  de  Liveyre  (couche  supérieure), 
dans  l'arrondissement  de  Sarlat  ;  l'abri  des  Soucis  dans 
celui  de  Bergerac  ;  enfin  les  grottes  de  Saint-Front  et  de 
Lacaud  dans  celui  de  Nontron. 

Si,  quittant  maintenant  cette  grande  époque  quaternaire, 
géologiquement  parlant,  qui  comprend  les  premiers  âges 
de  l'homme  primitif,  cette  époque  que  l'Archéologie 
appelle  paléolithique  ou  de  la  pierre  taillée,  nous  passons 
aux  deux  périodes  suivantes  :  l'âge  de  la  pierre  polie  ou 
période  dite   néolithique,  et  l'âge  du   bronze,    force  nous 
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est  de  reconnaître  que,  si  les  découvertes  qui  s'y  rap- 
portent ne  sont  pas  rares,  leur  étude  néanmoins  laisse  un 
peu  à  désirer,  nos  prédécesseurs  et  nos  contemporains, 
émerveillés  par  les  richesses  des  temps  plus  anciens,  s'étant 
consacrés  presque  exclusivement  à  ces  dernières  recherches. 

Cependant,  en  parcourant  les  inventaires  des  monu- 
ments des  périodes  préhistoriques  les  plus  récentes,  nous 
constatons  que  le  nombre  des  menhirs,  dont  l'existence  a 
été  signalée  dans  la  Dordogne,  s'élève  à  24,  d'après  la  sta- 
tistique de  M.  Adrien  de  Mortillet,  et  celui  des  dolmens 
à  110.  Je  vous  citerai  parmi  ces  derniers,  celui  de  Jambe- 
Grosse  et  la  Pierre-levée  de  Brantôme. 

Quant  aux  explorateurs  à  qui  nous  devons  les  belles 
découvertes  qui  ont  rendu  à  tout  jamais  célèbre  la  Dor- 
dogne préhistorique,  permettez-moi  de  ne  citer  que  le  nom 
de  ceux  qui  ne  sont  plus. 

Ce  sont  tout  d'abord  vos  compatriotes,  le  Dr  Galy  et 
Michel  Hardy,  puis  Jouannet,  le  vicomte  Alexis  de 
Gourgues,  de  Murceins,  le  Dr  Parrot,  le  marquis  de 
Vibraye,  Edouard  Lartet  et  Christy,  dont  les  noms  sont 
inséparables,  enfin  notre  dernier  mort,  Elie  Massénat. 

Il  est  aussi,  dans  ce  nécrologe,  un  nom  que  je  me  repro- 
cherais d'oublier,  celui  de  l'instituteur  de  Beauregard,  Taba- 
nou.  Victime  de  sa  passion  pour  les  belles  collections  pré- 
historiques, il  est  mort  il  y  a  deux  ans,  jeune  encore, 
écrasé  par  un  bloc  de  rocher,  tandis  qu'il  fouillait  avec 
ardeur,  mais  un  peu  imprudemment,  la  belle  station 
solutréenne  de  Badegoules,  non  loin  de  Terrasson  ! 
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MISE  A   L'ÉTJJDE  DE  LA 
DÉCORATION  DE  L'AVENUE  DE  L'OPÉRA 

M.  Bellan,  au  nom  de  la  4e  Commission,  —  Nous  vous 
proposons  d'adopter  le  projet  de  délibération  suivant  : 
«  Le  Conseil, 

«  Sur  le  rapport  de  sa  4e  Commission, 
«  Délibère  : 

«  Article  premier.  —  Une  somme  de  5.000  francs  est 
mise  à  la  disposition  de  l'Administration  pour  être  affec- 
tée au  paiement  des  frais  d'étude  de  la  décoration  artis- 
tique de  l'avenue  de  l'Opéra. 

«  Art.  2.  —  La  dépense  sera  imputée  sur  le  chap.  » 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 


DOCUMENTS  POUR 
L'HISTOIRE  DES  MONUMENTS  PARISIENS 

Le  Conseil  municipal  a  décidé  l'impression  d'un  recueil 
précieux  pour  les  historiens  des  monuments  parisiens.  Voici 
le  texte  officiel  de  sa  délibération  : 

Reproduction  de  «  V Atlas  des  plans  de  la  censive  de  f  Arche- 
vêché dans  Paris  »  (M.  Roger  Lambelin,  rapporteur). 

Le  Conseil, 
Vu  le  mémoire,  en  date  du  10  avril  1905,  par  lequel 
M.  le  Préfet  de  la  Seine  propose  d'autoriser  la  reproduc- 
tion au  moyen  de  la  photogravure  de  «  l'Atlas  des  plans 
de  la  censive  de  l'Archevêché  dans  Paris  »,  qui  est  con- 
servé aux  Archives  nationales  sous  la  cote  N+  Seine  64, 
ainsi  que   la  publication    d'une   notice   sur   la  censive  de 
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l'Archevêché  et  de   deux    tables    qui  y  seraient   jointes   et 
dont  la  rédaction  serait  confiée  à  M.  Armand  Brette; 

Vu  l'avis  favorable  de  la  Commission  des  travaux  his- 
toriques, 

Délibère  : 

Article  premier.  —  Est  autorisée  la  reproduction  au 
moyen  de  la  photogravure  de  «  l'Atlas  des  plans  de  la 
censive  de  l'Archevêché  dans  Paris  »,  qui  est  conservé  aux 
archives  nationales  sous  la  cote  N4  Seine  64,  ainsi  que  la 
publication  d'une  notice  sur  la  censive  de  l'Archevêché  et 
deux  tables  qui  y  seront  jointes  et  dont  la  rédaction  sera 
confiée  à  M.  Armand  Brette. 

Art.  2.  —  Il  sera  alloué  à  M.  Armand  Brette,  pour 
cette  rédaction,  une  indemnité  de  2.000  francs. 

Art.  3.  —  La  dépense  relative  à  cette  publication  sera 
imputée  : 

i°  Jusqu'à  concurrence  de  2.000  francs,  représentant 
les  honoraires  d'auteur,  sur  le  crédit  inscrit  au  chap.  56, 
§  4,  art.  26,  sous-détail  6°; 

Et  2°  pour  le  surplus  (frais  de  gravure,  impression, 
reliure,  etc.)  sur  le  sous-détail  50  des  mêmes  chapitres,  para- 
graphe et  article  du  budget  municipal  de  l'exercice  courant, 
ainsi  que  les  chapitres  et  articles  correspondants  des  exer- 
cices suivants. 
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BDURBON-LANCY 
BÉNITIER    DU    XIIe    SIÈCLE.    —    PREMIÈRE    PILE    DE    LA    NEF,    DU    COTÉ    MÉRIDIONAL 

Photographie  de  Pcrr.uilt-Dabot. 
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L'ANCIENNE  ÉGLISE  SA1NT-NAZAIRE 

ET  LE  MUSÉE  DE  BOURBON-LANCY 

PAR 

PERRAULT-DABOT 

Inspecteur  général  adjoint  des  Monuments  historiques. 


ÉLÉVATION    DE    LA    FAÇADE    OCCIDENTALE.    DESSIN    INÉDIT    DE    M.    L.    SAUVAGEOT. 

Il    existe,    dans    le    département   de    Saône-et-Loire,    à 
30  kilomètres   de  la  gare  de  Cercy-la-Tour,  station  de  la 
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ligne  de   Paris  à    Autun  (Compagnie  du  P.-L.-M.),  une 

station  thermale  d'antique  origine;  c'est  Bourbon-Lancy, 
dont  l'existence  à  l'époque  romaine  est  attestée  par  une 
suite  de  fragments  antiques;  ils  sont  réunis  dans  l'abside 
de  l'église  Saint-Nazaire,  dont  M.  Perrault-Dabot  nous 
entretient  de  façon  fort  intéressante.  Grâce  à  l'intelligente 
initiative  de  M.  Sarrien,  député,  le  tracé  primitif  de  la 
voie  ferrée  a  été  dévié  afin  d'épargner  cet  antique  monu- 
ment, destiné  désormais  à  devenir  un  intéressant  musée 
municipal,  et  classé  depuis  le  10  mars  1893.  L'église 
dépendait  d'un  prieuré  fondé  en  1030,  par  Anceau  de 
Bourbon  —  d'où  le  nom  du  pays  Burbo-Ancelli  —  et 
détruit  pendant  la  Révolution.  Cette  date  était  inscrite, 
dit-on,  sur  un  moellon  et  encastrée  jadis  dans  la  façade 
de  l'église,  remaniée  au  xvme  siècle;  I'ixtékieur  est 
demeuré  intact  ;  l'appareil  des  piles  est  grossier  (voir 
la  planche  de  la  page  209)  et  couvert  d'un  badigeon,  dont 
l'enlèvement  s'impose  ;  car  ces  fortes  assises,  rendues  appa- 
rentes, donneraient  à  l'édifice,  ici  comme  partout,  un 
aspect  archaïque  saisissant. 

Le  plan  (V.  p.  212)  comporte  une  nef  de  cinq  travées, 
séparée  par  des  piliers  carrés  d'avec  un  collatéral  de  chaque 
côté,  d'un  transept  dont  chaque  bras  saillant,  lambrissé 
comme  la  nef,  est  pourvu  d'une  chapelle  voûtée  en  cul  de 
four;  le  chœur,  accompagné  de  chaque  côré  d'une  travée, 
voûtée  en  berceau,  se  termine  en  abside  demi-circulaire, 
voûtée  encul  de  four,  comme  les  deux  absidioles  qui 
l'accompagnent;  ces  parties,  construites  en  grès  comme  la 
nef,  sont  mieux  appareillées. 

Toutes  les  fenêtres  sont  de  forme  plein-cintre.  Aux  pre- 
miers piliers  de  la  nef  sont  deux  bénitiers  en  pierre  cal- 
caire ;  la  cuve  de  l'un,  à  gauche,  est  de  la  fin  du  xme  siècle; 
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L'ANCIENNE     ÉGLISE    SAI NT-N  AZAIRE 
Plan  relevé  par  M.  L.  Sauvageot. 
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elle  est  placée  sur  une  base  du  XIIe;  l'autre,  à  droite,  est  le 
bloc   octogonal   —   probablement    du    XIIe    siècle      -  dont 
nous  donnons  ici   l'image  (V.  p.  209);  on    y  a  creusé  un 
bassin  hémisphérique,   et,  vers    le  pilier,  une  petite  cavité- 
rectangulaire;    l'autel  de    l'abside  présente    un   dispositif 
fort  ancien  qu'on  voit  sur  notre  planche  (page  214)  :  deux 
colonnettes  cylindriques  supportent  l'avant  d'une  table  de 
pierre,   moulurée,  et   dont   l'arrière  s'appuie  au    mur;   a 
l'absidiole  nord  le  tombeau  de    l'autel  est  divisé  par  des 
pilastres    en    trois    parties;    le    compartiment    central    est 
décoré  d'un  losange  crucifère;  sur  son  mur  de  gauche  une 
précieuse  inscription  latine  concernant  les  saints  Barthélémy 
et  Thomas  est  peinte  en    brun  foncé  sur  fond   blanc,   en 
caractères  du  XIIe  siècle  ;  dans  le  dallage  sont  deux  pierres 
tombales  :  au  pied  du  sanctuaire,  sous  la  piscine,  un  diacre, 
du  xiii1'  siècle,  debout  sous  une  arcature  trilobée,  tient  le 
livre   des    évangiles;    l'inscription    est   très    usée;  l'autre 
dalle,   celle    du    bourgeois    Antoine    Pego  (y   1600),  dans 
le   collatéral    nord,   est  armoriée.   Dans  le  collatéral  sud, 
le  tombeau   de  Guiot  Lirois,    placé  sous  un   enfeu    ogi- 
val,  porte   une  longue    inscription    en  français,  datée    de 
1248,    et   relatant   des    fondations    pieuses   en   faveur   de 
l'église;  au-dessus,  deux  anges  en  bas-relief  balancent  un 
encensoir;  au  sommet,  un  troisième  ange  qui  semble  vou- 
loir déposer  sa  couronne  sur  la  statue  couchée  au  bas   du 
monument;   le  personnage,  sculpté  de  grandeur  naturelle 
dans    un    bloc    de   grès   rouge,    vêtu    d'une    longue    robe, 
appuie  sa  tète  sur  un  coussin,  et  ses  pieds  sur  un  animal, 
un  chien,  peut-être. 


214 


l'ami  des  monuments  et  des  arts 


BOURBON-LANCY      (  SAONE-ET-LOIRE  1 

L'ANCIENNE     ÉGLISE     SAINT-N  AZAIRE 


UNE    PARTIE    DES    FRAGMENTS    LAPIDAIRES    RANGÉS   DANS    L  ABSIDE    —    PARTIE    DE    L'AUTEL 
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LES    COLLECTIONS 


M.  Perrault-Dabot  a  installé  les  collections  dans  l'église, 
à  la  demande  de  la  municipalité,  qu'il  faut  louer  de  cette 
heureuse  initiative;  il  faut  féliciter  l'organisateur  d'avoir 
placé  les  trouvailles  dans  le  chœur,  mieux  éclairé  que  la 
nef  et  s'associer  à  ses  regrets  quand  il  déplore  la  négligence 
d'autrefois,  qui  nous  a  privé  sans  doute  de  plus  d'un 
témoin  intéressant  pour  la  ville  et  l'histoire. 


RESTAURATIONS     DE     MONUMENTS 

DE     NOS     CORRESPONDANTS    SPECIAUX 

PARIS  :  Église  Saint-Germain-des-Prés.  Restaura- 
tion. -  -  On  travaille  à  la  consolidation  du  clocher  de  la 
façade.  Il  y  a  quelques  mois  on  avait  restauré  les  parties 
hautes  du  portail  extérieur  du  bas  côté  méridional. 

NEVERS  (Nièvre)  —  On  a  adjugé  le  7  octobre  1905  les 
travaux  de  restauration  d'un  monument  historique,  l'église 
Saint-Etienne,  de  Nevers  ;  la  maçonnerie  a  été  adjugée 
pour  5.282  fr.  12  à  M.  Douchy;  la  réfection  des  cou- 
vertures pour  5.737  fr.  50  à  M.  Surgy  ;  la  charpente  et 
la  serrurerie  pour  3.003  fr.  20  à  M.  Douchy.  Ce  monu- 
ment est  un  exemple  précieux  du  style   roman  auvergnat. 

PARIS  :  Église    de    la    Trinité.  On    continue    la 

remise  en  état  du  clocher  de  la  façade  ;  l'échafaud  est  cons- 
truit avec  originalité. 
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DOCUMENTS  OFFICIELS  POUR  L'HISTOIRE  DE  PARIS 

SUR   LES 

NOMS  NOUVEAUX  DES  RUES  DE  PARIS 

{Suite.  Voy.  t.  XVIII,  p.  252,  266  ;  t.  XIX,  p.  29.) 
RUES  PAUL  VERLAINE  —  EMILE  RICHARD  —  HENRI  MONN1ER 

PRÉFECTURE    DE    LA    SEINE 

Le  Préfet  de  la  Seine, 

Vu  la  loi  du  24  août  1790  (titre  XI,  art.  3,  §  Ier)  ; 

Vu  les  lois  du  18  juillet  1837  (art.  10)  et  du  24  juillet 
1867  (art.  17); 

Vu  l'ordonnance  royale  du  10  juillet  1816  ; 

Vu  la  délibération  du  Conseil  municipal  de  Paris,  en 
date  du  31  décembre  1904, 

Arrête  : 

Article  premier.  —  La  partie  de  la  voie  dite  1  ne  Gassendi 
ouverte  par  la  ville  de  Paris  à  travers  le  cimetière  du  Sud, 
entre  le  boulevard  Edgar-Quinet  et  la  rue  Froidevaux, 
prendra  le  nom  de  «  Rite  Emile-Richard  ». 

An.  2.  —  Le  présent  arrêté  ne  sera  exécutoire  qu'après 
avoir  été  approuvé  par  décret  de  M.  le  Président  de  la 
République. 

Art.    3.   —  Le   directeur   administratif  des  Travaux  de 

Paris  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté,  qui  sera, 

après  approbation,  inséré  au  Recueil  des  actes  administratifs 

de  la  préfecture  de  la  Seine. 

Fait  à  Paris,  le  20  juin  1905. 

Le  Préfet  de  la  Seine, 

J.    DE  SELVES. 
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Le  Préfet  de  la  Seine, 

Vu  la  délibération  du  Conseil  municipal  de  Paris,  en 
date  du  19  avril  1905,  portant  qu'il  y  a  lieu  : 

i°  D'attribuer  le  nom  de  «  Henri  Monnier  »  à  la  voie 
qui  porte  actuellement  le  nom  de  «  Rue  Bréda  »  (9e  arron- 
dissement) ; 

2°  De  donner  les  noms  de  «  Louis  Ratisbonne  »  et  de 
«   Chantin  »  à  des  voies  de  Paris  ; 

Vu  les  lois  des  16-24  août   1790  (titre  XI,  art.  3,  §  Ier); 

Vules  lois  des  18  juillet  1S27  (art.  10)  et  du  24  juillet 
1867  (art.  17); 

Vu  l'ordonnance  du  10  juillet  1816, 

Arrête  : 

Article     premier.  La    délibération     susvisée     est 

approuvée. 

En  conséquence,  la  rue  Bréda  sise  dans  le  9e  arrondisse- 
ment de  Paris  prendra  le  nom  de  «  Rue  Henri-Monnier.  » 

Art.  2.  --Le  présent  arrêté  ne  sera  exécutoire  qu'après 
avoir  été  approuvé  par  décret  de  M.  le  Président  de  la 
République. 

Art.  3.  -  -  Le  directeur  administratif  des  Travaux  de 
Paris  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté,  qui  sera, 
après  approbation,  inséré  au  Recueil  des  actes  administratifs 
de  la  préfecture  de  la  Seine. 

Fait  à  Paris,  le  20  juin  1905. 

Le  Préfet  de  ta  Seine , 

|.    DE    SELVES. 
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Le  Président  de  la  République  française, 
Vu  l'ordonnance  du  to  juillet  1816, 

Décrète  : 

Article  premier.  —  Sont  approuvés  les  arrêtés,  en  date 
des  25  mai  et  juin  1905,  par  lesquels  le  préfet  de  la  Seine 
a  attribué  à  des  voies  publiques  de  la  ville  de  Paris  les 
dénominations  de  0  Paul  Verlaine  »,  «  Emile  Richard  »  et 
«  Henri  Monnier  ». 

Art.  2.  --  Le  ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  décret. 

Fait  à  Rambouillet,  le  28  juillet  1905. 

Emile  Louhet. 

Par  le  président  de  la  République  : 
Le  ministre  de  V Intérieur , 

Eug.  Etienne. 


UNE  NOUVELLE  DESCRIPTION  ANCIENNE 
DU  MONT-DORK 

On  sait  combien  sont  relativement  peu  nombreuses  et  précieuses 
les  anciennes  descriptions  qui  nous  font  connaître  les  monuments 
et  l'état  ancien  de  nos  villes  thermales.  La  rédaction  de  l'Ami 
des  Monuments  et  des  Arts  qui  lit  tout,  et  aux  bureaux  de 
laquelle  on  envoie  tout  ce  qu'on  publie  partout,  résume  ou  repro- 
duit   textuellement ,   selon   leur    importance,    les  documents    de 
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nature  à  intéresser  les  .huis  des  Monuments  et  des  Arts.  C  est 
ainsi  que,  récemment,  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
de  la  Corrèze  a  fait  connaître  une  description  de  la  station  du 
Mont-Dore.  On  s'empresse  de  reproduire  ici  toutes  les  parties 
intéressantes. 

Dans  des  papiers  de  famille,  M.  Delpy,  président  de 
chambre  à  la  Cour  d'appel  de  Riom,  a  trouvé  un  manu- 
scrit, sans  titre,  sans  date  et  sans  signature,  contenant  la 
relation  d'une  excursion  au  «  Mont-Dor  »  faite  dans  les 
dernières  années  du  XVIIIe  siècle,  vers  1795  OU  1796. 
L'auteur  de  ce  manuscrit  serait  Jean-Baptiste-Henry  Serre, 
avocat,  qui  fut  plus  tard  maire  de  Brive  et  qui  était  arrière- 
grand-père  de  M.  Delpy.  Notre  honorable  compatriote  a 
bien  voulu  nous  communique!  cette  «  relation  »,  ce  dont 
nous  le  remercions,  et  nous  en  avons  pris  une  copie  lit- 
térale. 

Ceux  qui  connaissent  le  Mont-Dore  et  ses  environs 
pourront  faire  un  curieux  rapprochement  entre  ce  qu'était 
cette  station  balnéaire  il  y  a  cent  ans  et  ce  qu'elle  est 
aujourd'hui  : 

«  J'ai  résolu  de  décrire  le  pays  que  j'habite,  il  ne  ressemble 
à  aucun  de  ceux  que  j'ai  vu  jusqu'ici,  je  mettrai  à  cette 
peinture  l'intérêt  que  les  phénomèmes  de  la  nature  et  la 
vue  du  paysage  m'inspirent,  et  l'intérêt  non  moins  grand 
pour  moi,  celui  de  penser  à  mes  amis  en  la  taisant.  Leur 
amitié  pour  moi  me  fait  penser  qu'ils  en  prendront  à  lire 
ma  description. 

Après  avoir  tantôt  longé,  tantôt  franchi  les  montagnes 
qui  commencent  l'Auvergne,  on  arrive  à  une  pente  douce, 
à  l'entrée  d'un  vallon  long  d'environ  deux  petites  lieues, 
et  large  de   deux  ou  trois  mille   pas,  il  est  arrosé  par  un 
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ruisseau  appelé  le1 Ce  ruisseau  se  précipite  en  cas- 
cade du  haut  des  montagnes  et  rencontrant  a  la  sortie  du 

vallon   un  autre  ruisseau  nommé  le" forme   avec  la 

rivière  de  Dordogne,  qui  bien  loin  encore  de  la  majes- 
tueuse grandeur  qui  la  lait  remarquer  lorsqu'elle  est  prête 
d'entrer  dans  l'Océan  égale  à  peine,  dans  son  obscure 
origine,  le  filet  de  la  Corrè/e  qui  passe  au  dessous  de  notre 
pont  vieux  ». 

Vers  la  moitié  de  la  longueur  du  vallon,  au  pied  des 
monts  qui  en  bordent  la  partie  orientale,  est  batti  le  bourg 
du  Mont-Dor.  Là  jaillissent  avec  abondance  ces  sources 
admirables,  ou  tant  d'infortunés  privés,  les  uns  de  l'usage 
de  quelque  membre,  les  autres  tourmentés  de  douleurs 
affreuses,  d'autres  enfin  perclus  de  tout  leur  corps, 
viennent  chercher  la  santé  et  l'y  retrouvent  quelquefois. 

La  médiocrité  de  l'édifice  où  sont  renfermées  les  eaux 
répond  peu  à  la  magnificence  de  la  nature  bienfaisante 
qui  les  a  produites  :  une  petite  salle  voûtée  qui  n'a  pas 
plus  de  vingt-cinq  pieds  en  quarré,  dans  cette  salle  quatre 
grands  bacs  de  pierre  séparés  les  uns  des  autres  par  une 
mince  cloison  de  sapin,  sept  à  huit  solives  debout  soute- 
nant une  auge  de  bois  qui  passe  au-dessus  des  bacs,  et 
dans  laquelle  au  moyen  d'une  pompe  on  fait  monter  l'eau, 
pour  de  là  la  faire  tomber  sur  les  parties  malades  de  ceux 
qui  se  baignent  (  c'est  ce  qu'on  appelle  donner  les  douches), 
voilà  tout  le  bâtiment,  voilà  toute   la  méchanique  de  ces 


1-2.  Sur  le  manuscrit  ces  deux  lacunes  existent.  Ne  faut-il  pas  les 
compléter  ainsi  :  le  Dor  et  la  Dogne} 

3.  Le  vieux  pont  de  13  arches  qui  existait  à  Brive  entre  le  pont 
Cardinal  et  la  porte  de  Corrèze,  et  sous  lequel  ne  passait  plus,  depuis  la 
construction  du  Pont  neuf  ou  Pont  Cardinal,  que  l'eau  du  canal  desser- 
vant L'ancienne  manufacture  Le  Clere  et  le  «  Moulin  de  la  Porte  », 
canal  recouvert  aujourd'hui  en  partie  par  la  construction  du  théâtre. 
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bains  si  fameux.  O  qu'il  y  a  loin  de  cette  exiguité  a  la 
grandeur  dn  peuple  romain  !  Pour  procurer  à  ses  citoyens 
l'usage  de  simples  eaux  dépourvues  de  toute  vertu  parti- 
culière, il  construisit  avec  un  million  de  bras,  des  acque- 
ducs,  des  Thermes,  dont  la  grandeur  n'éttoit  égalée  que 
par  la  magnifiscence  et  la  commodité  ;  et  nous,  toujours 
petits,  toujours  mesquins,  a  peine  avons-nous  daigné  recueil- 
lir dans  un  cachot  les  précieuses  sources  du  Mont-Dor.  Il 
est  vrai  que  peu  de  temps  avant  la  Révolution,  le  ministre 
Necker  avait  donné  des  ordres  pour  construire  un  nouvel 
édifice  dont  les  fondemens  sont  même  jettes  en  partie, 
mais  l'ouvrage  en  est  demeuré  là. 

Dans  la  partie  la  plus  élevée  du  bourg  est  un  petit  bâti- 
ment adossé  ati  terrier,  d'environ  dix  pieds  dans  œuvre, 
qui  contient  le  fameux  bain  de  César.  Si  lorsque  ce  grand 
homme  vint  se  baigner  dans  ces  eaux,  il  eut  conçu  et  dai- 
gné faire  exécuter  un  dessein  digne  de  lui,  celui  d'y  établir 
des  Thermes,  il  se  seroit  plus  illustré  aux  yeux  du  sage  et 
auroit  attiré  plus  de  bénédictions  sur  sa  mémoire,  qu'en 
asservissant  et  massacrant  les  malheureux  Auvergnats.  De 
tous  les  bacs  ou  cuves  du  Mont-Dor,  l'eau  de  celui-ci  est 
la  plus  chaude,  elle  est  presque  bouillante.  Lorsqu'on  y 
plonge  la  main,  on  croit,  au  premier  moment,  qu'il  est 
impossible  de  s'y  baigner  ;  cependant  des  hommes  robustes 
y  demeurent  jusques  à  vingt  minutes  ;  mais  c'est  toujours 
une  imprudence  ;  on  s'expose  à  être  sufloqué  en  la  commet- 
tant. On  court  le  même  danger  seulement  en  entrant 
dans  le  bâtiment,  lorsque  le  ciel  menace  de  quelque  orage 
violent,  tant  alors  les  exhalaisons  en  sont  méphitiques. 
Plusieurs  exemples  funestes  en  fournissent  la  preuve 

Mais  sans  nous  égarer  dans  des  suppositions  physiques 
qui  n'ont   peut-ettre  rien  de   solide,   continuons  à  décrire 
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les  objets  tels  qu'ils  sont  maintenant,  je  les  ai  presqu'en 
entier  sous  les  yeux.  Immédiatement  sous  la  crête  de  la 
montagne  qui  domine  le  bourg,  c'est-à-dire  au  levant  du 
vallon,  est  une  grotte  formée  naturellement  dans  le  rocher 
par  lachutte  de  trois  on  quatre  pierres  énormes,  dont  une 
occupe  encore  la  moitié  de  l'ouverture  et  me  sert  de 
bureau  pour  écrire.  Au-devant  de  la  partie  de  l'entrée  qui 
n'est  pas  bouchée,  est  un  petit  tapis  de  gazon,  bien  char- 
mant pour  s'asseoir  et  où  je  regrette  quelques  lois  de 
m'asseoir  tout  seul.  Au  fond  de  la  grotte  qui  n'est  pas 
très  profonde,  il  y  a  un  siège  en  pierre,  il  est  sec  et 
propre,  les  rayons  du  soleil  couchant  y  pénètrent  sans 
obstacle;  il  A'  a  trois  jours  que  j'ai  découvert  ce  lieu  et 
j'en  pris  d'abord  possession.  Je  suis  en  ce  moment  et  je 
découvre  à  peu  près  tous  les  objets  dont  je  veux  vous 
offrir  le  tableau. 

A  l'extrémité  méridionalle  de  la  vallée,  et  à  l'opposé  du 
seul  endroit  par  où  l'on  y  arrive,  s'élève  de  pointe,  en 
pointe,  et  toute  sillonnée  par  les  orages,  la  montagne  pro- 
prement ditte  le  «  Mont-dor  ».  La  chaîne  s'étend  de 
droitte  et  de  gauche  dans  toutte  la  longueur  et  par  ses 
extrémités  se  lie  à  une  longue  suite  d'autres  montagnes. 
La  croupe  de  celle  où  je  suis,  fertilisée  par  les  rayons  du 
soleil  couchant,  offre  dans  sa  pente  rapide  des  échantillons 
de  moissons,  de  prés,  de  taillis,  entremêlés  de  monceaux 
de  moellons  et  de  grosses  pierres  de  roc  qui  ont  etté  déta- 
chées du  sommet.  Vis-à-vis  de  moi  la  montagne  opposée, 
sans  cesse  battue  des  froids  vents  du  Nord,  ou  de  la  bise, 
est  tapissée  dans  sa  forme  irrégulière  et  par  lambeaux 
séparés  d'une  forêt  de  noirs  sapins,  qui  par  leur  aspect 
lugubre  réveillent  dans  l'âme  des  idées  de  mort  et  de- 
douleur 
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DÉCORATION     DU     CAVET     AU-DESSUS     DES     MUFLES 

FLEURS    DE     LYS     ET    ARMES     DANNE    DE     BRETAGNE 


LES   MONUMENTS    DU    MUSÉE    DU    LOUVRE 


I.  LA    FONTAINE    DU    JARDIN 

DES     D'AMBOISE 
ARCHEVÊQUES     DE     ROUEN 

AU   CHATEAU  DE  GAILLON  (Eure) 


CHARLES  NORMAND 


Voir  ht  vue  générale,  p.  235  et  23c. 
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1.  existe  au  Louvre,  dans  le  musée  de  la  Sculp- 
ture de  la  Renaissance  et  du  Moyen  Age,  au 
milieu  de  la  salle  dite  de  Michel-Ange,  une 
vasque  en  marbre  blanc  qui  est  un  chet- 
d' œuvre  de  l'art.  L'élégance  des  proportions  et  des  profils, 
la  perfection  singulière  de  l'exécution,  la  beauté  de  la 
matière,  l'agrément  d'une  ornementation,  riche  sans  super- 
rluité,  rendent  ce  monument  vraiment  admirable.  Le  pied 
balustre  qui  supporte  la  coupe,  et  qui  se  dresse  sur  une 
base  triangulaire,  est  orné  de  sculptures  ornementales, 
telles  que  stries  et  cannelures  droites,  feuilles  d'eau  et  de 
chêne,  perles  et  emblèmes,  et  cerclé,  vers  son  tiers  supé- 
rieur, d'une  couronne  fleurdelysée  ;  au  tambour  cannelé 
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du  pied  en  voit  les  amorces  de  volutes  aujourd'hui  brisées. 
Au  centre  de  la  vasque  s'élève  un  autre  fût,  décoré  de 
feuilles  et  destries.  Sur  la  panse  de  la  coupe,  gracieusement 
profilée,  l'artiste  a  modelé,  en  un  léger  méplat,  quatre 
tètes  chimériques;  on  voit  encore  le  trou  d'écoulement  de 
l'eau  qui,  de  leur  gueule  entr'ouverte,  chutait  en  un  discret 
filet(p.  231);  la  crinière  de  ces  beaux  masques  est  hérissée  à  la 
façon  de  ces  porcs-épics  que  Louis  XII  avait  aux  côtés  de 
ses  écus.  Du    Cerceau  en    a  figuré  de  ce  genre  sur  le  mur 
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du  bassin  inférieur  d'une  autre  fontaine  de  Gaillon,  celle 
de  la  cour  (en  G  de  p.  229),  dont  Bertrand  de  Meynal  et 
Jérôme  Pacherot  avaient  augmenté  ce  monument,  don  de 
la  République  de  Venise. 

On  ne  saurait  être  surpris  de  voir  cette  œuvre,  comme 
tant  d'autres  monuments,  effigies  ou  tombeaux,  être 
marquée  des  fleurs  de  lys  et  des  porcs-épics  d'un  roi  qui 
régna  de  1498  à  15 15,  puisque  l'on  peut  fixer,  je  crois, 
à  vers  l'année  1506  la  date  où  fut  assise  notre  fontaine  : 
car  je  lis  dans  les  comptes  de  «  la  mise  du  jardin  de  Gaillon 
en  l'année  1506  »  (1506-1507),  qu'on  fouillait  alors  le 
sol  où  elle  devait  se  dresser;  en  ce  temps  l'on  rémunère 
Jacquet  le  Franchoys  pour  en  avoir  videngé  les  terres  : 
c'est    ce    dont    témoigne    cette    mention   :    «    A   Jacquet 
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le  Franchoys  et  ses  compagnons  pour  le  videnge  des  terres  pour 
le  pavillon  de  la  fontaine  XIXS  '  ».  L'expression  «  pavillon  de- 
là fontaine  »   établit    nettement  qu'il  s'agit  bien    ici  de   la 

LA     FONTAINE     DE     GAILLON     AU     LOUVRE 


LA     COURONNE     FLEURDELYSEE     DU     FUT     INFÉRIEUR 


fontaine  conservée  au  Louvre,  qui  se  dressait  dans  le  jar- 
din de  Gaillon  en  q  (p.  230),  du  côté  A  (p.  249),  non  de 
celle  qui  fut  élevée  dans  la  cour  B  (en  g  de  p.  229),  de- 
ce  château   et  avec    laquelle  Clarac2  et   Henry  Barbet  de 

1.  Devillc,  Comptes  de  dépenses  de  la  construction  du  château  de  Gaillon, 
p.  240. 

2.  Clarac,  Musée  de  sculpture,  t.  II,  p.  820. 
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fouy1  l'ont  confondue;  si  l'on  consulte  les  gravures  repro- 
duites ici  et  celles  où  Du  Cerceau  a  figuré  le  château 
de  Gaillon,  on  voit  que  le  monument  du  Louvre 
publié  ici  (p.  235  et  239)  est  celui  qui  se  trouvait  dans  le 
jardin,  abrité  par  le  pavillon,  signalé  dans  le  compte;  et 
non  la  fontaine  qui  se  dressait  librement,  sans  abri,  au 
milieu  de  la  cour. 
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LE     «     PAVILLON     DE     LA     FONTAINE     »     DE     GAILLON 

CONSERVÉE    AU     LOUVRE 

VUE    DU    JARDIN    OU    PARTERRE    DONT    ELLE    OCCUPAIT    LE    MILIEU 

D'APRÈS   DU    CERCEAU 

Ajoutons  qu'on  apprend,  par  les  Comptes  de  Gaillon, 
que  le  menuisier  Nicollas  Castille  était  en  1507  occupé 
à  ce  pavillon  central  du  jardin,  et  désigné  par  le  nom 
de  Pavillon  vert  ou  de  Pavillon  de  la  Fontaine2; 
auteur  de  la  plus  grande  partie  de  la  menuiserie  de  Gaillon, 
Nicollas  Castille,  qualifié  aussi  du  titre  de  «  tailleur  d'an- 
tique3 »,  est  mentionné  dans  ce  compte:  «  A  Nicollas 
Castille,  menuysier,  pour  le  pavillon  de  la  fontaine  XIJ4  ». 

1.  Barbet  de   fouy,  Description  des  sculpture*  (1875),  p.  17. 

2.  Deville,  CXLII. 

3.  Id.,  p.  244. 

4.  Id.,  p.  240. 
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Ainsi  notre  fontaine  occupait  bien  à  la  partie  centrale  du 
jardin  ou  parterre. 

Enfin  pour  avoir  une  idée  exacte  de  l'œuvre1  il  faut  se  la 

figurer  dans  son  cadre  primitif:  à  l'abri  sous  un  pavillon 


X= 


PLAN     DU     CHATEAU     DE     GAILLON     D'APRÈS     DU     CERCEAU 

Dans  la  cour  B  en  g,  la  «  Grant  Fontaine  »  ou  Fontaine  de  la  cour 
aujourd'hui  disparue.  Du  cote  des  jardins  ou  trouvait  la  fontaine  du  jar- 
din dont  la  partie  supérieure  est  conservée  au  Musée  du  Louvre. 


flanqué  de  quatre  volières,  dans  le  milieu  d'un  verdoyant 
jardin  aux  gazons   d'arabesques,  en  l'avant  d'un    des  plus 


1.  Du  Cerceau  a  publié  deux  petites  vues  de  cette  fontaine,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  celle  de  la  cour,  dont  il  donne  le  dessin  sur  une 
planche  spéciale,  et  qui  est  détruite  aujourd'hui. 
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magnifiques  châteaux'  qu'on  ait  jamais  vus,  la  fontaine  se 
dressait  sur  un  beau  plateau  au  pays  de  Normandie,  à  dix 
lieues  tirant  vers  le  sud  de  la  ville  de  Rouen.  Il  ne  reste 
presque  plus  rien  en  place'  de  ce  merveilleux  séjour  qui 
taisait  oublier  aux  d'Amboise  leur  archevêché  de  Rouen, 
depuis  lors,  devenu  prison,  puis  caserne.  L'École  des  Beaux- 
Arts  de  Paris   en    garde    de   somptueuses  dépouilles,  le 


PLAN    DE    LA    FONTAINE    REPRODUITE    A    LA    PAGE    231 

Louvre  aussi.  Mais  si  l'on  y  voit,  au  milieu  des  œuvres  ita- 
liennes de  la  salle  dite  de  Michel-Ange,  les  débris  de  la 
fontaine  reproduits  ici  sur  la  planche  de  cette  étude  on  ne 
saurait  trouver  nulle  part  une  fontaine  similaire,  ayant 
existé  dans  le  même  château,  et  dite  la  fontaine  de  la 
cour    ou2,   comme    disent   les    comptes   de  l'époque,    La 

i.  Des  vues  générales  de  l'état  primitif  ont  été  gravées  par  Du  Cer- 
ceau, et,  d'après  lui,  dans  le  livre  de  Deville. 

2.  J'ai  pu  examiner  sur  place,  au  cours  de  mes  voyages,  les  débris 
du  château  demeurés  sur  la  hauteur  qui  domine  la  ville  de  Gaillon.  Elle 
est  à  petite  distance  de  la  station  portant  ce  nom,  sur  le  réseau  de  la 
Compagnie  de  l'Ouest,  ligne  de  Paris-Rouen-Le  Havre.  Il  ne  convient 
pas  d'insister  à  propos  de  cette  fontaine  sur  l'ensemble  des  bâtiments 
dont  je  parlerai  peut-être  en  une  autre  occasion.  La  notice  donnée  sur 
le  château  de  Caillou  par  Clarac,  a  propos  de  la  fontaine  est  sommaire 
et  sujette  à  réserves. 
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qui  au  milieu  du  parterre  du  château  de  Gaillon  abritait  la  fontaine  dont  la  par 

tie  supérieure  est  conservée  au  Musée  du   Louvre.    Voir  le  plan,  p.  230. 

D'après  Du  Cerceau. 
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grant  fontaine1;  elle  était  un  don  de  la  République 
de  Venise;  expédiée  de  Gênes2,  elle  était  venue  «  deHon- 
nefleur  jusques  à  Rouen3,  et  en  remontant  la  Seine4  on 
avait  dû  dresser  et  «  habiller  des  chemins  »,  enfin  faire  un 
pont  pour  la  placer  dans  la  cour'.  Elle  périt  des  mains  des 
archevêques  de  Rouen6,  et  fut  mise  en  vente  des  17577. 
Barbet  de  Jouv  a  cru  que  cette  fontaine  était  le  monument 
que  Ton  conserve  au  Louvre8,  tandis  que  ce  dernier  se 
trouvait  dans  le  jardin,  comme  on  peut  l'assurer  par  l'exa- 
men des  gravures  de  Du  Cerceau.  C'est  donc  a  la  grant  fon- 
taine, non  à  celle  du  jardin,  que  devait  faire  allusion  1  ins- 
cription qui  existait  jadis  au-dessus  de  l'entrée  subsistant 
encore  à  Gaillon  :  STYPFNDO  FONTE  MARMOREO 
EX  YENETORYM  MUNERE  ILLYSTRATYS  K 

Au  surplus  l'examen  de  l'ouvrage  de  Du  Cerceau  dissipe 
le  doute  ;  Jacques  Androuet  du  Cerceau  s'exprime  ainsi 
dans  Le  premier  volume  des  plus  excellents  Basliments  de 
France  (MDCYII)  :  «  En  la  court  est  une  grande  fontaine 
de  marbre  blanc,  bien  enrichie  d'oeuvre Au  milieu 

DU    JARDIN     EST    UN    PAVILLON,     OU     SE     VOIT    ENCORES    UNE 

fontaine  de  marbre  blanc.  »  Il  reproduit  la  première  sur 
une  grande  planche  et  la  désigne  ainsi  :  «  la  fontaine  de- 
marbre  dans  la  court  ou  «  Fons  marmoreus  situs  in  area.  » 
Du  Cerceau  a  aussi  gravé  la  seconde,  celle  dont  l'on  publie 
ici   aujourd'hui  la  partie   supérieure,   à  une  petite  échelle 

1.  Deville,  p.  314. 

2.  /</.,  p.   LXIII. 

3.  Id.,  p.  513. 

4.  /</.,  p.    LXIII. 
5.  /</.,  p.    314. 
fi.  /(/.,    p.    I.XV. 
7.  /</.,   p.    1  XIV. 

.s.   Henry   Barbet  de   Jouv,  Description  des  Sculptures  du  Moyen  Age 

cl  Je  la  Renaissance  (1875),  p.  17. 

9.   Cette  inscription  est  reproduite  dans  le  livre  de  Deville. 
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sur  deux  autres  de  ses  planches  :  d'abord  au  milieu  du 
jardin,  avec  le  pavillon  qui  l'abrite;  cette  gravure  a  pour 
légende  :  «  Desseng  de  l'élévation  du  bastiment  de  Gaillon 
avec  le  jardin  et  commencement  du  parc  aussi  partie  du 
grand  jardrin  venant  au  bas  du  costé  de  la  rivière.  »  lùisuite 
Du  Cerceau  a  reproduit  la  fontaine  du  jardin,  de  façon  plus 
dégagée  et  à  plus  grande  échelle  (p.  231),  sur  son  c<  Des- 
seing particulier  de  l'élévation  tant  du  jardin  de  la  gallerie  qui 
du  corps  de  logis  fermant  les  deux  costés  d'icellui  jardrin  ». 
On  peut  identifier  avec  certitude  ce  monument  avec  celui 
du  Louvre,  avoir  notion  des  parties  disparues,  et  connaître 
l'aspect  du  pavillon  qui  le  surmontait  et  que  flanquaient 
quatre  volières. 

La  vasque  inférieure  disparue  de  la  fontaine 
conservée  au  louvre 

La  vasque  du  Louvre  n'est  qu'un  fragment  de  la  fon- 
taine, en  son  état  primitif.  Jadis  une  seconde  vasque,  pla- 
cée au-dessus  du  fût  qui  porte  la  coupe  du  coupe,  posait 
son  pied  dans  un  bassin  placé  au  niveau  du  sol  et  entouré 
d'un  petit  mur.  L'examen  des  gravures  de  Du  Cerceau  per- 
met de  supposer  qu'il  n'était  pas  sans  analogie  avec  le  bas- 
sin inférieur,  ajouté  à  la  fontaine  de  la  cour.  Deux  gra- 
vures de  Du  Cerceau  fournissent  témoignage  de  ce  dispo- 
sitif du  monument  en  son  intégrité.  M.  Uchard  a  pu  des- 
siner cette  vasque  inférieure,  sur  une  planche  publiée  dans 
le  livre  de  M.  Deville,  grâce  à  la  communication  par 
M.  Albert  Lenoir  d'un  ancien  dessin  '. 

1.  Deville  écrit  dans  ses  Comptes  du  château  de  Gaillon  (lxxxvii)  : 
«  Nous  avons  pu,  à  l'aide  d'un  dessin  exécuté  sur  place  au  château  de 
Gaillon,  restituer  â  cette  fontaine  sa  vasque  inférieure  qui  la  complète 
si  heureusement.  »  Il  publie  ce  dessin  sur  la  planche  XI,  qu'on  reproduit 
ici  à  la  page  235,  et  il  ajoute  en  note  :  «  Nous  devons  à  la  complaisance 
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Comment  la  fontaine  du  jardin  de  Gaillon  est 
parvenue  au  nïusée  iht  louvre  : 


Lors  de  la  tourmente  révolutionnaire,  en  dépit  de 
louables  mais  impuissantes  oppositions,  le  château  de  Gaillon 
tut  démoli.  Alors  Alexandre  Lenoir,  qui  dans   le  désastre 
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de  M.  Albert  Lenoir  ta  communication  de  ce  dessin.  On  ignore  ce  qu'est 
devenue  la  vasque  qui  s'y  trouve  reproduite  »  et  qui  ne  figure  déjà 
plus  sur  la  gravure  du  Musée  des  Monument  français: 
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».       1 

en    AB    partie   de    la    FONTAINE     DU    JARDIN     DE     GAILLON    conservée   au    louvre 

BC    PARTIE     DISPARUE     RECONSTITUÉE     D'APRÈS    UN    DESSIN 
EN    CD   ÉTAIT   UN    BASSIN    DU   GENRE    DE    CELUI    DE    LA    GRANT    FONTAINE 

ou    FONTAINE    DE    LA   COUR    reproduite    a   grande   échelle    par   du   cerceau 
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MOULURES     DE     LA     GRANDE     VASQUE     DISPARUE 

sauva  des  épaves  que  les  esprits  injustes  et  prétentieux  ont 
trouvé  insuffisantes,  mais  auquel  on  doit  une  reconnais- 
sance très  vive,  fit  de  son  mieux  pour  épargner  les  œuvres 
d'art  : 

«  Le  ministre,  écrit-il1,  a  bien  voulu  m'autoriser  à 
acheter  les  débris  de  ce  beau  palais  pour  en  former  une  des 
cours  du  Musée  »,  qu'il  avait  fondé  au  couvent  des  Petits- 
Augustins,  devenu  depuis  l'Ecole  des  Beaux-Arts  de  la 
rue  Bonaparte.  Puis  Alexandre  Lenoir2  nous  dit  ses  pro- 
jets. «  Dans  le  milieu  de  la  cour  (du  Musée)  sera  placée  une 
belle  fontaine  de  marbre  de  forme  arabesque,  dont  on 
donnera  la  gravure   dans    le    prochain    volume,    sous    le 

1.  Alexandre  Lenoir,  Musée  des  Monuments  français,  t.  III  (1802), 
P.  [8. 

2.  Id.,  t.  IV  (1805),  P-  55- 
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n°  542.  »  On  trouve  en  effet  cette  vue  dans  son  tome  V  ; 
la  planche  173  (n°  542),  qui  porte  la  mention  »  dessinée 
par  Percier  »,  représente  la  vasque  surmontée  d'une  statuette 
qu'on  ne  voit  point  sur  les  estampes  de  Du  Cerceau  et  où 


COUPE     DES     MOULURES     DE     LA     PAGE     236 

Deville  a  reconnu  une  Diane1.  La  légende  montre  que 
cette  fontaine  était  «  destinée  à  l'ornement  de  la  seconde 
cour  du  Musée  des  Monuments  français  ».  Alexandre  Lenoir 
nous  apprend  comment  elle  y  entra,  à  la  suite  d'une  lettre 
dont  voici  le  texte  : 

Alexandre  Lenoir  ;  Son  journal. 
«  Alexandre  Lenoir  au  Ministre  de  l'intérieur. 

«  Paris,  18  brumaire  an  IX.  —  Citoyen  Ministre. 
«  Le  citoyen  Mazetti,  marbrier,  demeurant  boulevard 
i.  Deville,  p.  lxxxviii. 
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du  Temple,  est  possesseur  d'une  cuve  arabesque  en  marbre 

blanc  du  plus  beau  style  et  du  travail    le  plus  parfait.  Ce 

monument,    qui    servoit    de    fontaine,    porte    huit    pieds 

(2  m  598)  de   haut  sur  six  (1  m  949)  de  large.  Ce  morceau 

unique,  sculpté  en  [5101  environ,  pour  Anne  de  Bretagne, 

dont  on  remarque   les  armes  en   plusieurs  endroits,  est  de 

nature,    par  sa   perfection,  à  entrer  dans  la  collection   du 

Musée  des  Monuments   français,   puisqu'elle  a  été  faite  à 

'l'ours,    par    Jean    Juste.    Je    puis  l'acquérir    sans    bourse 

délier.  Le  citoyen  Ma/.etti  demande,  en  échange,   soixante 

et  dix  pieds  (22 m  738)  de   marbre  de   même   nature  que 

je  me  charge  de  lui  délivrer  dans  les  débris  des  statues  non 

restaurables   que    j'ai    sous    la    main.    Cette    proposition, 

citoyen   Ministre,  est  trop  avantageuse  pour  le  gouverne- 

|    ment  et  pour  les  arts,  pour  n'en  pas  profiter.  Permettez-moi 

de  l'exécuter,  et   je   vous  rendrai  compte,  dans  la  feuille 

prochaine,  des  détails  qui    l'auront  consommée.   Salut  et 

respect.   Lenoir  *.  »  Le  ministre  autorisa  l'échange  le  19 

brumaire  an  IX.  On  lit,  en  effet,  dans  le  tome  Ier  (p.  158) 

du  livre  de  Courajod  la  note  suivante  : 


1.  J'ai  mont  il-  qu'en  1507  on  travaillait  à  la  charpente  du  pavillon 
abritant  la  fontaine,  comme  en  témoigne  un  compte  du  menuisier  Colin 
Castille.  Le  «  videnge  »  des  terres  figure  dans  la  mise  du  jardin  de 
Caillou  en  l'année  1506.  —  C.  N. 

2.  Courajod,  t.  I,  p.  cxu. 


Nous    devons   communication 
u  cliché  de  la  page  259  à   l'obli- 
geance de  M.  E.  Bolle,  adminis- 
trateur de  la  «   Revue  Générale 
de  la  Construction   ». 
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au-dessou; 
existaient  l 
vasque.  puu 

PLUS     BAS   , 


LES  MONUMENTS  DU  LOUVRE 

PARTIE    SUPÉRIEURE    DE 

LA      FONTAINE      DU      JARDIN 
DE      LA      RÉSIDENCE      DES      D'AMBOISE.      ARCHEVÊQUES      DE      ROUEN 

AU     CHATEAU     DE     GAILLON 


Charles  Normand   dir. 


Vers  1S0S 


2  [0 


l'ami  des  monuments  et  des  arts 


()/yc/5  .V()/7/.v  du  dépôt. 

[O57.  Le  19  brumaire  an  IX  autorisation  du  ministre  de 
l'intérieur  pour  effectuer  l'échange  de  70  pieds  cubes  de 
marbre  blanc  ou  statues  inutiles  au  Musée  et  à  l'étude  des 
arts,  contre  une  superbe  fontaine  arabesque  du  XVe  siècle, 
en  marbre  blanc,  aux  armes  d'Anne  de  Bretagne  et  de 
Louis  XII,  composée  d'une  tige  garnie  de  deux  vasques 
Tune  sur  l'autre,  aussi  arabesques;  le  tout  parfaitement 
sculpté  venant  de  Gaillon  et  appartenant  à  M.  Mazetti.  Le 
reçu  de  marbres  échangés  signé  :  «  Mazetti  ».  Porté  au 
Louvre,  par  suite  de  la  dispersion  des  Monuments  français, 
notre  monument  figure  dans  Chirac  sous  le  n°  «  390  Vasque, 
n°  65,  pi.  241"»,  puis  sous  le  n°  17  dans  la  Description 
des  seul  pi  uirs  du  Moyen  Age  et  de  la  Renaissance,  par  Henri 
Barbet  de  Jouy,  conservateur  (1875).  Enfin  dans  le  plus 
récent  «  Catalogue  sommaire  des  Sculptures  »  (p.  38)  la 
fontaine  classée  dans  l'École  génoise  ou  carraraise  porte  le 
n°  333. 

C'est  le  moment  de  rappeler  avec  Deville,  que  le  château 
de  Gaillon  fut  construit  non  en  1490  ni  en  1500  comme 
on  l'a  écrit,  mais  entre  la  Saint-Michel  1501  et  la  mort 
de  Georges  d'Amboise  en  15101.  Il  n'est  pas  exact  non 
plus  de  répéter  que  Jean  Joconde2,  l'architecte  véronais, 
en  ait  été  chargé.  Le  mérite  en  revient  à  des  architectes 
français;  les  artistes  d'outre-monts  n'y  turent  occupés 
qu'à  des  travaux  secondaires  et  de  simple  ornementation 
les  noms  des  trois  seuls  artistes  italiens  mentionnés 
dans  les  comptes  du  château  se  perdent  au  milieu  de 
ceux  de  plus  de  cent  artistes  français. 


1.  Deville,  p.  XV. 

2.  /(/.,    p.   XIII. 
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\  [SITE    DES    MEMBRES    DE 
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Al    MUSÉE  DES  COSTUMES  NATIONAUX 
OU  MUSÉE  DES  POUPÉES 

Les  membres  de  VAmi  des  Monuments  cl  des  Arts,  qui 
o  savent  choisir  le  but  de  leurs  promenades  »,  comme  l'écri- 
vait un  rédacteur  distingué  en  rendant  compte  de  leur 
excursion  dans  le  Petit  Journal  ',  ont  visité  sur  l'invitation 
de  M.  Charles  Normand,  le  Musée  des  Costumes  natio- 
naux, installé  au  Musée  pédagogique,  rue  Gay-Lussac, 
n°  -|  i .  Là,  dans  les  combles,  est  installée  une  admirable- 
collection  d'environ  quatre  cents  poupées  qui  provoqua 
l'admiration  des  connaisseurs  à  cause  de  la  perfection  d'exé- 
cution des  costumes  nationaux  dont  elles  sont  revêtues. 
Aussi  le  rédacteur  du  Gaulois  a-t-il  eu  raison  d'écrire  : 
«  Les  Amis  des  Monuments  et  des  Arts,  sous  la  conduite 
de  leur  érudit  président  M.  Charles  Normand,  ont  visité 
hier,  avec  le  plus  vit  intérêt,  le  très  curieux  musée  organisé 
par  M11'  Marie  Kœnig.  »  En  compagnie  de  sa  dévouée 
Mlu  Maria  Duhamel  sa  fidèle  lieutenant,  elle  leur  en  fit  les 
honneurs  avec  une  grande  modestie,  une  noble  passion  et 
une  compétence  à  nulle  autre  pareille. 

Comme  l'enseigne  M.  Langlois,  directeur  du  Musée 
pédagogique  depuis  le  J]  mars  1903,  cette  institution, 
créée  en  1879,  existait  en  germe  depuis  1S1  7.  Par  une  cir- 
culaire du  8  juin  1891  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  décida  d'organiser  au  Musée  une  exposition  per- 

1.   Avec  illustrations  (numéro  du  10  novembre  1905). 
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manente  de  cahiers  d'élèves  d'une  même  année  de  cours, 
detous  les  arrondissements  delà  France,  o  En  même  temps, 
écrivait  M.  Langlois  dans  sa  brochure  le  Musà  péda- 
gogique (p.  22),   dans  une  salle  du  second  étage  s'ouvrait 

une  exposition  de  travaux  manuels  des  écoles  de  filles  (cou- 
ture et  coupe).  Mlle  Kœnig,  inspectrice,  chargée  de  l'orga- 
niser forma  une  collection  de  poupées  habillées  des  cos- 
tumes de  toutes  les  provinces  de  France,  costumes  exécutés 
par  les  élèves  des  écoles  normales  et  des  écoles  primaires 
supérieures.  Cette  collection,  très  remarquée  à  l'Exposition 
de  Rouen,  où  elle  figura  en  1896,  a  depuis  ce  temps 
appris  le  chemin  du  Musée  à  une  catégorie  de  curieux, 
qui,  sans  cette  occasion,  en  auraient  sans  doute  ignoré 
l'existence.  » 

Mlle  Marie  Kœnig,  inspectrice  de  renseignement,  remar- 
qua que  dans  les  établissements  d'instruction  «  les  pièces 
sur  lesquelles  s'exerçaient  les  futures  mains  de  fées  n'étaient 
pas  telles  qu'en  les  exécutant  les  élèves  y  trouvassent  dé- 
battrait :  elle  conçut  ce  rêve  d'ajouter  un  élément  de  plai- 
sir à  l'aride  besogne  prévue  par  le  programme  scolaire  ». 
A  l'occasion  de  l'Exposition  de  Rouen  elle  fut  autorisée 
à  demander  par  circulaire  la  participation  des  Ecoles,  sous 
forme  d'envoi  de  poupées  :  vêtues  de  costumes  tradition- 
nels ou  historiques  elles  furent,  après  l'exposition,  réunies 
dans  une  salle  publique  agencée  à  cet  effet  au  Musée  péda- 
gogique. 

Pourtant  la  collection  est  encore  très  peu  connue  des 
Parisiens  et  Parisiennes,  même  des  personnalités  les  plus 
considérables,  puisque  même  un  éminent  membre  de  l'Insti- 
tut écrivait  à  M.  Charles  Normand  qu'il  en  ignorait  jusqu'à 
l'existence.  C'est  pourquoi  l'initiateur  des  promenades  dans 
Paris,   qu'on   n'avait  point  encore  songé  avant  lui  à  faire 
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voir  de  façon  artistique  et  érudite  à  ses  habitants,  lit  choix 
du  musée  de  M"L  Kœnig  comme  objet  de  la  visite  des 
membres  de  VAmi  des  Monuments  et  des  Arts.  Ce  choix  fut 
accueilli  avec  faveur  par  tous  et  par  toutes,  par  toute  la 
la  presse j  il  compléta,  par  contraste,  la  série  de  leurs 
brillantes  excursions  à  l'Opéra,  aux  souterrains  romains  du 
Musée  de  Cluny,  à  la  Malmaison,  en  Grèce  et  Asie-Mi- 
neure, aux  expositions  de  l' Automobile-Club  et  des  Cercles, 
aux  châteaux,  églises,  vieux  hôtels,  et  en  cent  autres 
endroits  ordinairement  inaccessibles  au  public. 

On  a  reproduit  dans  le  Figaro  illustre,  si  habilement 
dirigé  par  M.  Roger  Miles,  un  certain  nombre  de  ces  pou- 
pées ;  ces  remarquables  dessins  sont  dus  au  peintre 
M.  Franc-Lamy,  qui  a  su  interpréter  ces  marionnettes  de 
façon  charmante  ;  on  en  pourra  juger  par  les  quelques 
exemples  reproduits  ici,  grâce  à  l'obligeance  de  l'administra- 
tion du  Figaro  illustré.  Ces  poupées  sont  dignes  d'atten- 
tion, à  cause  du  souci  d'exactitude  dont  témoignent  leurs 
vêtements,  à  cause  de  l'authenticité  des  dentelles,  en  véri- 
tables points  de  France,  dont  chacun  connaît  le  haut  prix 
et  la  magnificence.  Aussi  la  visite  ne  fit-elle  point  seulement 
la  joie  des  jeunes  amis  et  amies  des  monuments  venus  en 
nombre  avec  leurs  parents,  mais  encore  des  dames,  qui  par 
la  nature  de  leurs  témoignages  admiratifs  témoignaient  de 
leur  compétence  :  nulle  part  ailleurs  on  ne  peut  voir  une 
telle  perfection  en  l'art  d'habiller  les  poupées;  elle  repousse 
bien  loin  la  réputation  usurpée  des  petits  magots  germa- 
niques. 

Et  puis  des  considérations  plus  hautes  encore  devraient 
décider  les  pouvoirs  publics  â  donner  un  local  magnifique 
a  ces  figurations  des  gagne-petits  et  des  puissants  qtii  font 
aimer  et  admirer  la  France.  M.  Bouchor  a  dit  excellemment 
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les  raisons  qui  militent  en  laveur  d'une  extension,  digne 
de  notre  pays,  de  l'œuvre  créée  à  travers  mille  difficultés 
par  \V  '  Kœnig  :  o  Ces  costumes,  écrit-il,  que  l'instinct 
populaire  a  cherchés,  trouvés,  fixés  en  types  presque 
immuables  sous  des  variations  légères,  ces  costumes  révé- 
lateurs d'une  race,  d'un  coin  de  terre,  d'une  .'une  sérieuse 
ou  gaie,  fine  ou  robuste,  naïve  ou  étrange,  ne  sont-ils 
point  parents  de  nos  légendes,  contes,  chansons  et  danses 
populaires  dont  la  haute  valeur  pour  l'historien,  le  poète, 
l'érudit,  n'est  plus  à  démontrer?  » 

Voici  par  exemple  un  de  ces  «  Hortillons  »  des  environs 
d'Amiens,  debout,  dans  une  barque  chargée  de  légumes  ; 
on  sait  qu'on  désigne  sous  ce  nom  les  maraîchers,  au  très 
original  accoutrement,  qui  cultivent  les  plaines  maréca- 
geuses de  la  vallée  de  la  Somme,  et  reproduit  avec  esprit 
dans  la  Patrie  (n  novembre)  par  le  dessinateur  reporter 
M.  Auer,  qui  prit  part  à  la  visite  des  «  Amis  ». 

Les  Hortillons  constituent  une  population  digne  d'inté- 
resser les  écrivains,  car  ils  conservent  les  traditions 
anciennes  et  parlent  notre  vieille  langue  d'oïl.  C'est  à 
M"c  Doisnel,  directrice  à  Amiens,  qu'ils  doivent  de  figurer 
au  Musée  de  la  rue  Gay-Lussac,  par  un  représentant  qui  y 
fut  envoyé  en  vue  de  la  visite  des  membres  de  L'Ami  des 
Monuments  et  des  Arts. 

{A  suivre.) 
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La  chouette  athénienne 


«  Nous  avons  donc,  ajoute 
M.  Georges  Seure,  grâce  au  talent 
des  acteurs,  rendu  à  Sophocle  un 
juste  hommage.  Nous  avons  pu 
nous  taire  une  idée  de  ce  qu'était 
une  tragédie  antique',  et  nous  avons 
senti,  pour  parler  sans  détour,  que 
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malgré  notre  admiration,  nous  étions  tous,  irrémédiable- 
ment, des  étrangers  '.  Et  quittant  le  Stade  2,  je  sentais  une 
mélancolie  d'être,  quand  même,  si  définitivement  éloigné 
de  ce  passé,  et  je  songeais  à  une  amusante  aventure  qui  me 
fut  contée  il  v  a  quelques  années.  Une  rivalité  s'étant  élevée 
entre  Thèbes  et  Livadie,  sur  la  question  de  savoir  laquelle 
des  deux  villes  serait  le  chef-lieu  du  département  de  Béotie, 
les  esprits  des  Thébains  étaient  fort  surexcités.  On  se 
réunit  en  foule  devant  la  maison  d'un  député.  Celui-ci, 
qui  était  fort  lettré,  se  présenta  au  balcon,  et  trouvant 
quelque  analogie  entre  sa  situation  et  celle  d'Œdipe  au 
début  d'Œdipe  roi,  il  déclama  les  premiers  vers  de  la 
pièce  : 

Enfants,  du  vieux  Cadmus  jeune  postérité. 
Pourquoi  vers  ce  palais  vos  cris  ont-ils  monté  t... 

Quand  il  eut  fini  la  tirade,  un  homme  du  peuple 
s'avança  et  dit  :  «  Qu'est-ce  que  tu  nous  racontes  ?  Quand 

i.  M.  Schmitt  et  M.  Dupuis,  secrétaire  de  V Architecture,  nous  ont 
communiqué  avec  une  grande  amabilité  les  clichés  de  la  page  248  et  de 
la  médaille  des  Membres  du  Congrès. 

2.  Nous  devons  communication  du  cliché  de  la  page  247  à  l'obli- 
geance de  notre  éminent  collègue  M.  Charles  Tranchant,  et  aux  bons 
soins  de  la  Compagnie  des  Messageries  Maritimes,  qui  a  transporté  à 
Athènes  la  plupart  des  Congressistes  français  ;  ils  lurent  conduits  à  Mar- 
seille, dans  des  conditions  de  prix  fort  avantageuses  par  la  Compagnie 
île  Paris-Lyon-Méditerranée.  Au  contraire,  les  Congressistes  qui  ont  tra- 
versé toute  l'Italie  pour  se  rendre  à  Brindisi,  ont  eu  fort  à  se  plaindre  : 
aucune  réduction  ne  leur  a  été  accordée  sur  la  voie  ferrée  italienne  dont 
les  emplovés  furent  parfois  tracassiers.  On  refusa  de  faire  profiter  d'une 
réduction  les  vovageurs  qui  s'embarquèrent  sur  les  bateaux,  si  peu  con- 
fortables, de  la  Compagnie  maritime  italienne,  quoique  des  réductions 
eussent  été  annoncées  dans  le  programme  du  Congrès  (n°  5  du  feuillet 
rouge).  On  engage  donc  les  voyageurs  de  tous  pays  à  emprunter  désor- 
mais, et  exclusivement,  les  chemins  de  fer  et  bateaux  français,  dont  les 
compagnies  sont  conciliantes,  et  qui  offrent  aux  vovageurs  un  meilleur 
confort. 
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auras-tu  fini  de  nous  parler  allemand  !  »  Il  n'avait  pas 
devine  qu'on  lui  avait   parlé  grec.  J'ai  peur   que,  l'autre 

jour,  nous  ayons  tous  été  un  peu  comme  cet  homme  du 
peuple.    » 

De  son  côté  M.  Albert  Petit  a  publié  dans  le  Journal  des 
Débats  (n°  to6),  des  observation  que  nous  nous  repro- 
cherions de  ne  point   placer  sous  les  yeux  du   lecteur  : 

Ainsi  ce  ne  sont  peut-être  pas  les  plus  redoutables  hellé- 
nistes qui  ont  le  mieux  goûté  le  charme  à'Antigone,  que 
nous  venons  d'entendre  dans  la  noble  pureté  du  texte  ori- 
ginal, (lette  représentation,  qu'on  petit  qualifier  de  pre- 
mière, car  il  y  a  bien  des  siècles  que  la  tragédie  de  Sophocle 
n'avait  été  jouée  dans  sa  forme  primitive,  a  eu  lieu  dans  le 
Stade.  Cette  immense  arène,  allongée  en  ellipse  ouverte  à 
un  bout,  n'est  pas  un  théâtre,  mais  le  fond  en  forme  un 
tout  naturellement.  Il  a  suffi  de  poser  vers  le  foyer  de 
l'ellipse,  un  portique  de  palais,  à  la  manière  antique,  qui 
forme  le  fond  de  la  scène.  (Foye^  la  planche  de  la  page  2ji.) 
Cette  scène  est  de  plain  pied,  puisque  c'est  le  sol  même, 
de  sorte  que  les  acteurs  et  le  chœur  évoluent  sur  le  même 
plan.  C'est  une  question  de  savoir  si  la  scène  antique  se 
confondait  ainsi  avec  l'orchestre,  ou  si  elle  était  surélevée 
avec  un  escalier  de  communication  au  milieu,  comme  on 
croit  l'observer  au  théâtre  de  Dionysos.  Les  archéologues 
discutent  ce  point,  ici  même,  mais  que  ne  discute-t-on 
point  en  archéologie  ?  En  tout  cas,  il  est  certain  que  la 
disposition  adoptée  au  Stade  n'a  présenté  aucun  des  incon- 
vénients dont  les  partisans  de  la  scène  distincte  de  l'or- 
chestre se  font  d'ordinaire  un  argument.  Au  contraire  il 
parait  assez  naturel  que  les  acteurs  et  le  chœur  soient 
ensemble,  puisqu'ils  jouent  ensemble  et  que  les  répliques  du 
chœur  sont  une  partie  importante  du  dialogue.  Le  chœur 
encadre  les  acteurs.  Il  fait  galerie. 
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Bien  entendu,  nous  sommes  en  plein  air,  au  grand 
soleil,  dont  les  réverbérations  sur  les  gradins  de  marbre 
sont  un  peu  aveuglantes.  Heureusement  l'œil  se  repose  sur 
les   jardins  en  pente  du   Zappeion   qui  ferment   l'horizon, 

à  joo  mètres  derrière  la  scène.  11  y  a  d'ailleurs  de  la  brise, 
comme  presque  toujours  ici  à  cette  saison,  et  les  draperies 
du  costume  antique  gagnent  en  légèreté  à  être  ainsi  ani- 
mées par  le  souffle  caressant  du  vent  d'ouest.  Les  acteurs 
ne  sont  pas  des  professionnels,  car  c<  la  Société  pour  la 
représentation  des  drames  antiques  »  est  composée  de  gens 
du  monde,  de  lettrés,  d'artistes,  d'étudiants,  parmi  les- 
quels se  recrutent  les  interprètes.  Ils  jouent  d'ailleurs  avec 
feu.  (ïn  a  donné  à  la  Comédie-Française  une  adaptation 
à'Antigone  par  M.  Paul  Meurice,  il  y  a  une  douzaine 
d'années.  Les  amateurs  athéniens  ne  valent  évidemment  ni 
Bartet,  ni  Baretta,  ni  Mounet-Sully,  mais  il  n'y  a  pas  a 
les  comparer.  Ils  jouent  tout  différemment,  d'une  manière 
plus  méridionale. 

Voyez  Créon.  C'est  ici  un  furibond,  qui  constamment 
gesticule,  crie,  menace  presque  du  poing,  qui  fait  de  son 
sceptre  un  bâton.  Nous  sommes  habitués  à  plus  de  mesure, 
et  il  nous  semble  que  les  Grecs  étaient  plus  réservés.  Dans 
la  pièce  même,  quand  Eurydice,  femme  de  Créon,  apprend 
la  mort  de  son  fils,  elle  disparait  sans  proférer  une  plainte, 
car,  dit  le  chœur,  «  elle  ne  veut  pas  donner  en  public  le 
spectacle  de  sa  douleur  ».  Cela  ne  conviendrait  pas.  Les 
Grecs,  au  moins  à  cette  époque,  ont  la  pudeur  de  la  dou- 
leur morale.  Les  stèles  funéraires  du  Céramique,  le  cime- 
tière antique  d'Athènes,  qui  sont  aujourd'hui  pour  la  plu- 
part au  Musée  d'Athènes,  en  témoignent  éloquemment. 
L'expression  violente  du  désespoir  n'y  est  jamais  représen- 
tée :  les  parents  dti  mort  ont  la  tète  baissée,  méditative,  le 
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menton  dans  la  main.  Leur  deuil  transparaît  comme  à  tra- 
vers un  voile,  que  le  passant  ne  doit  par  soulever.  Et  les 

plus  pures  de  ces  stèles  sont  du  i\"  siècle,  c'est-à-dire 
rapprochées  de  Sophocle.  Le  Grec  ne  rougit  pas  de  gémir 
quand  la  douleur  physique  le  tenaille,  tel  Philoctète  torturé 
parla  blessure  empoisonnée  des  flèches  d'Héraclès,  mais  il 
garde  pour  lui  et  les  siens  les  manifestations  bruyantes  de 
certains  sentiments  intimes.  Le  Créon  qui  vocifère  et 
s'agite  sous  nos  yeux  l'a  un  peu  oublié.  Il  ne  m'en  sou- 
viendra qu'à  l'heure  de  l'expiation,  quand  tout  est  brisé  en 
lui,  l'orgueil,  le  cœur  et  la  voix. 

A  mon  goût,  le  rôle  d'Antigone  a  été  mieux  rendu. 
Peut-être  me  dira-t-on  qu'il  est  plus  facile,  étant  plus  sym- 
pathique. La  scène  laineuse  où  Antigone  oppose  les  lois 
divines  et  impérissables  aux  volontés  arbitraires  et  faillibles 
des  hommes  a  eu  son  succès  obligatoire.  Mais  ce  sont  sur- 
tout les  adieux  d'Antigone  à  la  vie,  à  la  sainte  clarté  du 
soleil,  aux  douceurs  de  l'hymen  et  aux  joies  de  la  mater- 
nité, à  tout  ce  que  rêvent  les  jeunes  filles  de  l'Hellade 
quatre  siècles  avant  J.-C,  qui  ont  fait  passer  dans  l'au- 
ditoire le  frisson  du  chef-d'œuvre.  Je  ne  sais  jusqu'à  quel 
point  il  est  vrai  de  dire  que  les  Grecs  d'aujourd'hui  sont 
incapables  de  saisir  le  texte  de  Sophocle,  mais  il  est  certain 
qu'un  long  frémissement  a  couru  dans  la  foule  aux  mêmes 
endroits  et  aux  bons  endroits,  et  que  nous  n'y  avons  pas 
échappé  nous-mêmes,  pauvres  «  barbares  »,  dont  la  pro- 
nonciation moderne  achevait  de  dérouter  les  confus  souve- 
nirs de  grec  ancien  ...  » 

(.7  suivre.*) 
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LA 

RESTAURATION  DE  LA  GALERIE  DORÉE 

DE    LA    BANQUE    DE    FRANCE 


CHARLES    QUESTEL 

Membre  du  l'Institut,  architecte  chargé  de  la  restauration  de  la  Galerie  dorée. 
A    PROPOS    DE 

LA  VISITE  DES  AMIS  DES  MONUMENTS 

LA     GALERIE       MAZARINE      DE     LA     BIBLIOTHEQUE     NATIONALE 
(Voyez  t.  XVIII,  p.  559  ;  t.  XIX,  p.  142. j 

NE  lettre  signée  Faure-Durif,  dans  laquelle  on 
critiquait  amèrement    les  travaux  qui    étaient 


entrepris  à  la  Banque  de  France  pour  sauver 
la  Galerie  dorée  de  la  ruine  dont  elle  était 
menacée,  provoqua  une  vigoureuse  réponse  de  Questel,  le 
regretté  et  éminent  collègue  des  Amis  des  Monuments  et  des 
Aris.  Ce  document  doit  être  conservé  ici,  à  l'usage  des 
historiens  futurs  de  Paris;  nous  en  trouvons  l'occa- 
sion naturelle  à  propos  de  la  visite  d'étude  organisée  par 
M.  Charles  Normand  pour  ses  collègues. 

Voici  le  texte  de  la  note  de  Questel   : 

Permettez-moi  de  venir  rectifier  les  nombreuses  inexac- 
titudes contenues  dans  cette  lettre,  inexactitudes  que  son 
auteur  n'eût  pas  commises  s'il  eût  pris  ses  informations 
auprès  de  personnes  suffisamment  renseignées. 

A  l'appui  du  blâme  qu'il  jette  sur  le  projet  aujourd'hui 
en  voie  d'exécution,  et  qui  consiste  effectivement  à  démo- 
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l,r  la  galerie  pour  la  rétablir  ensuite  dans  son  état  primitif, 
\1.  Faure-Durif  prétend  que  l'avis  de  démolir  o  n'aurait 
neiu-ètre  pas  été  celui  d'autres  architectes  et  que  cela  s  est 
vu,  notamment  lorsqu'il  s'est  agi  de  la  restauration  de  la 
galerie  de  la  Bibliothèque  Impériale,  où,  taisant  trop  bon 
marche  de  l'œuvre  de  mes  devanciers,  j'aurais  seul  opiné 
pour  la  démolition.  » 

Rien  de  moins  vrai  que  tout  ceci.  Comme  membre  du 
Conseil  des  bâtiments  civils,  j'ai  été  appelé  à  donner  mon 
avis,  non  pas  sur  la  conservation  de  la  Galerie  Mazarine 
(cette  question  n'a  pas  même  été  posée),  mais  sur  le  sys- 
tème à  employer  pour  substituer  une  charpente  en  ter  à  la 
charpente  en  bois  qui  formait  le  comble  de  cette  galerie. 
Tous  les  membres  du  Conseil  ont  été  unanimes  pour  adop- 
ter les  propositions  de  M.  Labrouste,  et  sur  aucun  point 
je  ne  me  suis  trouvé  en  désaccord  avec  mes  collègues-  j  en 
appelle  à  leur  témoignage. 

La  lettre  à  laquelle  je  réponds  prétend  citer  une  phrase 
d'un  rapport  fait  par  MM.  Labrouste  et  Crétin,  concer- 
nant la  restauration  de  la  Galerie  dorée,  par  laquelle  ces 
messieurs  auraient  affirmé  la  possibilité  de  reprendre  en  sous- 
œuvre  la  façade  en  mauvais  état  et  de  conserver  intactes  plus 
îles  deux  tiers  des  anciennes  fresques  de  Verrier. 

Cette  phrase  n'existe  pas  dans  le  rapport  en  question. et 
comme  il  convient  de  rétablir  la  vérité  aussi  bien  pour 
cette  galerie  que  pour  celle  de  la  Bibliothèque,  je  cite  tex- 
tuellement un  passage  du  rapport  qui  expose  l'opinion  de 
MM.  Labrouste  et  Crétin  sur  l'état  de  la  façade  de  la  gale- 
rie : 

o   Le  résultat  de  ces  recherches  a  démontré  que  le  mur 

de  face  était  hors  d'aplomb  de  près  de  la  moitié  de  son 
«   épaisseur,    et  que  sa   construction  en   placage   de    pierre 
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«  adossée  à  du  moellon  ne  pouvait  offrir  des  garanties  sur- 
«   lisantes  pour  l'avenir  et  qu'il  y  avait,  en  effet,  nécessité 

«  absolue  de  le  démolir,    o 

Ce  rapport  est  daté  du  9  janvier  [858.  Depuis  lors,  l'état 
du  mur  de  face  de  la  galerie  s'est  encore  aggravé  et  le  mur 
de  retend  opposé  aux  fenêtres,  entièrement  recouvert  de 
boiseries  jusqu'à  ces  derniers  temps,  est  horriblement 
lézardé  dans  toute  sa  hauteur  et  sur  toute  sa  surface.  Ce 
fait  put  être  constaté  en  visitant  la  galerie  avant  les  travaux 
de  démolition. 

M.  Faure-Durif,  mal  instruit  des  faits  dont  il  parle,  ne 
tient  aucun  compte  des  nécessités  auxquelles  l'administra- 
tion de  la  Banque  est  obligée  d'obéir  pour  satisfaire  à  ses 
besoins  les  plus  urgents.  A  l'époque  où  l'agrandissement 
de  cet  établissement  financier  a  été  décidé  et  où  les  plans 
d'ensemble  ont  été  dressés  par  Crétin,  architecte  de  la 
Banque,  il  a  été  reconnu  que  l'imprimerie  des  billets,  qui 
forme  aujourd'hui  un  service  très  important,  ne  pouvait, 
vu  l'exiguïté  du  terrain,  être  placée  ailleurs  que  dans  le 
rez-de-chaussée  et  le  sous-sol  de  la  Galerie  dorée  et  du 
bâtiment  auquel  elle  est  adossée. 

Lorsque  j'ai  été  appelé  à  diriger,  avec  le  concours  de 
M.  Crétin,  les  travaux  de  cette  galerie,  le  programme  qui 
m'a  été  remis,  et  auquel  il  fallait  à  tout  prix  donner  satis- 
faction, imposait  l'obligation  de  créer  de  vastes  espaces  dans 
le  rez-de-chaussée,  en  supprimant  tous  les  murs  de  refend, 
d'ouvrir  beaucoup  plus  largement  qu'elles  ne  le  sont 
aujourd'hui  les  baies  de  ce  rez-de-chaussée  et  de  transfor- 
mer en  un  sous-sol  carré  un  étage  de  caves  entièrement 
voûté  et  complètement  obscur.  Dans  ces  conditions,  il  était 
impossible  de  conserver  des  murs,  dont  l'un  avait  été  con- 
damné par  MM.  Labrouste  et  Crétin  et  dont  l'autre  tombe 
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en  ruine'.  Ceci  admis,  la  conservation  de  la  voûte  de  la 
galerie  qui  repose  sur  ces  murs,  et  qui  a  perdu  sa  tonne 
primitive,  était  également  impossible. 

Les  peintures  qui  décorent  cette  voûte,  exécutées  primi- 
tivement à  la  fresque  sur  un  enduit  en  plâtre,  ont  été 
réparées  tantôt  à  l'huile,  tantôt  à  la  détrempe,  quelquefois 
par  des  artistes  habiles,  mais  aussi  par  d'autres  qui  ne 
l'étaient  pas;  les  enduits  étant  tissures  presque  partout,  il 
serait  impossible  de  sauver  autre  chose  que  des  morceaux  ; 
la  majeure  partie  de  ces  enduits  tomberait  en  poussière  si 
l'on  essayait  de  les  détacher  de  la  charpente  à  laquelle  ils 
sont  fixés  au  moyen  d'un  lattis. 

La  nécessité  de  démolir  la  voûte  en  charpente  étant 
démontrée,  pour  en  séparer  les  peintures  il  faudrait  enlever 
plaque  par  plaque  toutes  les  parties  d'enduits  qui  ne  tom- 
beraient pas  en  poussière,  afin  de  pouvoir  les  recoller  sur 
la  nouvelle  voûte  de  briques  creuses  qui  remplacera  celle 
de  bois.  Ce  système,  qui  eût  obligé  à  refaire,  sans  l'origi- 
nal, des  parties  considérables  de  la  peinture  et  peut-être  à 
repeindre  le  tout,  n'eût  presque  rien  laissé  de  l'œuvre  de 
Perrier,  pas  même  le  souvenir.  C'est  alors,  qu'avec  raison, 
on  eût  pu  crier  à  l'imprévoyance  et  au  vandalisme. 

Avec  le  système  d'une  copie  fidèle  faite  sur  toile  pour 
être  ensuite  marouflée,  l'ouvrage  du  peintre  du  xvue  siècle- 
est  bien  plus  respecté.  Le  travail  a  été  confié  à  MM.  Balze 
frères  pour  les  sujets  historiques,  et  à  M.  Denuelle  pour 
toute  la  partie  décorative.  Ces  habiles  artistes  ont  rendu 
l'œuvre  du  maître  débarrassée  des  réparations,  dégrada- 
tions et  retouches  qui  la  défiguraient. 

1.  11  s'agit,  bien  entendu,  ici  comme  dans  tout  le  cours  de  ce 
document,  de  l'état  de  la  Galerie  non  pas  aujourd'hui,  mais  à  l'époque 
de  sa  restauration. 
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Les  travaux  de  copie  ont  été  suivis  attentivement  par 
une  commission    nommée  par   M.    le  Gouverneur   de    la 

Banque;  elle  était  composée  de  MM.  Alexandre  liesse, 
peintre  d'histoire,  membre  de  l'Institut  ;  Henri  Delaborde, 
membre  de  l'Institut  et  conservateur  des  estampes  à  la 
Bibliothèque  Impériale,  et  Cornu,  peintre  d'histoire. 
Lorsque  la  copie  a  été  achevée,  ces  messieurs,  le  19  juillet 
1869,  dans  leur  dernière  visite  à  la  Galerie  dorée,  ont 
dressé  un  rapport  dont  il  convient  que  je  cite  textuelle- 
ment quelques  passages  : 

«  Après  une  comparaison  attentive  et  sauf  un  petit  nombre 
d'observations  de  détails  auxquelles  les  auteurs  des  copies 
ont  promis  avec  empressement  de  se  conformer,  les 
membres  de  la  commission  ont  constaté  et  ils  déclarent 
unanimement  : 

i°  Que  l'exactitude  des  copies  exécutées  par  MM.  Balze 
et  Denuelle  est  scrupuleuse  et  absolue,  quant  à  tout  ce 
qui  concerne  les  caractères  du  dessin  et  du  style  aussi  bien 
que  les  procédés  d'effet  et  de  coloris  employés  dans  les 
peintures  qui  ont  servi  de  modèles  ; 

2°  Que  là  où  il  fallait  suppléer  à  certaines  indications 
incomplètes,  restaurer  par  exemple  dans  la  traduction  les 
parties  dégradées  ou  obscurcies  dans  l'original  par  le 
temps,  par  l'altération  des  couleurs  ou  par  l'humidité, 
MM.  Balze  et  Denuelle  ont  agi  avec  autant  de  sagacité 
que  de  réserve,  et  complété  à  souhait  le  texte  sans  y  sub- 
stituer jamais  l'expression  de  leurs  idées  personnelles  ni  en 
interpréter  les  passages  équivoques  dans  le  sens  de  leur 
propre  goût  ; 

30  Qu'en  un  mot,  MM.  Balze  et  Denuelle  ont  mené  à 
excellente  tin  cette  œuvre  difficile.  En  l'accomplissant 
ainsi,  non  seulement  ils  ont  sauvé  de  la  ruine  et  conservé 
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pour  l'avenir  un  monument  important  de  la  peinture  fran- 
çaise au  XVII*  siècle,  mais  ils  ont  en  même  temps  donné 
une  nouvelle  et  très  honorable  preuve  de  leur  solide  savoir 

et  de  leur  sure  habileté.  » 

Ce  rapport  prouve  que  l'on  a  fait,  dans  cette  circon- 
stance, tout  ce  qu'il  était  possible  de  faire  pour  que  l'œuvre 
de  Perrier  ne  disparaisse  entièrement  ;  il  prouve  aussi  que 
j'ai  voulu  mettre  ma  responsabilité  à  l'abri  en  demandant 
qu'une  commission  d'artistes  éminents  exerçât  une  surveil- 
lance sur  des  copies  destinées  à  conserver  les  importantes 
compositions  du  maître  français. 

Relativement  à  l'œuvre  de  Robert  de  Cotte,  qui  consiste 
dans  les  boiseries  recouvertes  de  magnifiques  sculptures, 
ainsi  que  dans  les  irises,  corniches  et  groupes  en  plâtre, 
il  n'y  sera  rien  changé.  Toute  cette  belle  décoration  est 
aujourd'hui  déposée  sans  qu'il  soit  arrivé  le  plus  petit  acci- 
dent ;  chaque  pièce,  bois  ou  plâtre,  a  été  numérotée  et 
rangée  avec  soin  dans  les  lieux  sûrs,  où  elles  seront  con- 
servées jusqu'au  jour  011  l'on  pourra  les  reposer  dans  la 
nouvelle  galerie,  qui  aura  exactement  les  mêmes  dimen- 
sions que  l'ancienne,  et  qui,  cette  fois,  sera  construite  de 
manière  à  durer. 

Je  ne  pense  pas  que  l'on  veuille  regretter  ces  murs  et 
ces  maçonneries  qui  menacent  ruine  ;  ce  sont  les  seules 
parties  de  la  galerie  qui  seront  détruites,  et,  je  le  répète, 
tout  ce  qui,  dans  ce  remarquable  édifice,  présentait  un 
intérêt,  sous  le  rapport  de  l'art,  a  été  religieusement  con- 
servé. 
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L'une    des    quatre   portes    de    Montluçon,   aujourd'hui    détruite 
Le    nom    de    la    rue    des  Forges    garde   le    souvenir   de  remplacement    d<  a 
Au-dessus  de  la  porte  ogivale  figuraient  les  armes  de  la  maison  des  I;orgcs,  dont 
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:rois   autres    se    nommaient    Portes  Marchio,  Bretonni,  Saint-Pierre. 

'.     des   Forges,   qui    se   trouvait   .1   l'intersection    du    boulevard   de   Connais. 

au  dominait  les   gorges  sauvages  du  Lamaron.  Elle  était  sur  le  chemin  d'Auvergne. 

SPARUES   :      MONTLUÇON      (ALLIER' 


WADAME      DE      ROCHEDRAGON      (  1790  ) 


:,M,  l'ami  des  monuments  et  des  arts 

NOUVELLES    ACQUISITIONS 

DU   MUSÉE  MUNICIPAL 

FRAGMENT     DE    BOIS    DU    NAVIRE    DE    NELSON     A     TRAFALGAR 

COURONNE    DE    LAURIER    EN    SOUVENIR    DE    LA 

MORT    GLORIEUSE    D'UN    MARIN    FRANÇAIS 

A    ABOUKIR 

Le  lundi  13  novembre  1905,  à  cinq  heures  et  demie,  a 
eu  lieu  dans  le  cabinet  du  président  du  Conseil  municipal, 
à  l'Hôtel  de  Ville,  la  réception  de  M.  Mathews,  secrétaire 
de  l'Association  des  marins  de  la  Grande-Bretagne  et  de 
l'étranger,  délégué  par  cette  Association  pour  remettre  à 
M.  Paul  Brousse,  président  du  Conseil  municipal,  un 
fragment  en  bois  de  chêne  provenant  du  navire  ht  Vie- 
tory  sur  lequel  l'amiral  Nelson  trouva  la  mort  le  jour 
du  combat  de  Trafalgar,  ainsi  qu'un  plateau  en  cuivre  gravé 
et  dont  le  métal  provient  de  ce  même  navire. 

M.  Mathews,  qui  était  accompagné  de  sa  fille,  a  été  reçu 
par  M.  Paul  Brousse,  président  du  Conseil  municipal, 
entouré  des  membres  du  Bureau. 

M.  Mathews  a  prononcé  en  anglais  l'allocution  suivante: 

Monsieur  le  Président, 

fe  me  féliciterai  toujours  comme  d'un  événement  de 
ma  vie  dont  je  serai  le  plus  fier  d'avoir  eu  l'honneur  de 
vous  offrir,  au  nom  de  l'Association  des  marins  de  la 
Grande-Btetagne  et  de  l'étranger,  le  fragment  de  bois  de 
chêne  provenant  du  navire  historique  la  /  iciory. 

Notre  Société  vous  l'offre  pour  être  placé  dans  le  Musée 
de    la   Ville  de    Paris,    cette   ville    qui   est   le   cœur    de   la 
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France  et  dont  VOUS  êtes  les  représentants  élus  et  les  pins 
qualifiés  pour  recevoir  cet  hommage. 
Il  porte  l'inscription  suivante  : 

OFFERT 

Au   président  du    Conseil   municipal  de   Paris 

PAR    LA 
BRITISH   AND    FOREIGN    SAILOR's   SOCIETY 

SOUS    LE    PATRONNAG]     Dl 

Vice-amiral  Son  Altesse  Royale 
Le  prince  de  Galles 

A  l'occasion  de  la  visite  du  Conseil  municipal  de  Paris 

à  Londres  lors  du  centenaire  de  la  mort  de  Nelson 

21  octobre  1905 

Ce  simple  bloc  de  chêne  provenant  du  navire  royal  Victory 
rappellera  la  mémoire  des  braves  marins  français  qui  succombèrent  avec 
notre  immortel  héros,  l'héroïque  et  inoubliable  amiral  Lord  Nelson,  au 
jour  fatal  du  21  octobre  1805. 

Ce  précieux  souvenir  est  offert  à  la  France  sous  le  règne  de  Sa  Majesté 
le  roi  Edouard  VII,  couronné  par  la  nation  française  du  glorieux  titre 

<<  Le  Roi  Pacificateur  » 

E.   R.  VII. 
Edwards  W.  Matthews, 

Secrétaire. 

British  and  Foreign  sailor's  Society, 

Passmore  Edwards  Sailor's  Palaee, 
Lime  boit  se,  London  E. 

Qu'il  me  soit  permis  de  vous  dire  à  ce  propos  que  les 
historiens  n'ont  pas  jusqu'ici  encore  assez  rendu   justice  à 
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l'héroïsme  des  marins  français  durant  ces  terribles  luttes. 
Napoléon  a  glorifié  ses  soldats,  mais  il  a  passé  sous  silence 
le  courage  de  sa  flotte  qui,  cependant,  a  accompli  des 
exploits  de  bravoure  qui  n'ont  jamais  été  surpassés  dans 
aucune  autre  nation. 

Il  convenait,  au  moment  où  nous  célébrions  le  cente- 
naire de  notre  grand  Nelson,  de  proclamer  l'héroïsme  de 
ceux  qui  luttaient  avec  lui  ;  de  vous  rappeler  cet  illustre 
vaisseau  français  l'Orient,  dont  le  grand  mât  a  fourni  le 
bois  du  cercueil  de  Nelson,  le  bois  le  plus  précieux  qui  soit 
en  Angleterre. 

C'était  sur  ce  navire  qu'à  la  bataille  du  Nil  périt  glorieu- 
sement, à  l'âge  de  12  ans,  le  jeune  Casablanca,  emporté 
dans  les  flammes  et  le  feu  des  canons  quand  F  Orient  sauta 
plutôt    que    de   se    rendre. 

La  mémoire  de  votre  jeune  compatriote  et  de  ceux  qui 
trouvèrent  la  mort  à  côté  de  lui  est  devenue  légendaire  en 
Angleterre;  c'est  pourquoi  ma  tille  vous  offrira  en  souvenir 
de  ce  jeune  héros  une  couronne  de  laurier  au  nom  des 
jeunes  garçons  et  des  jeunes  filles  de  la  Grande-Bretagne. 

C'est  en  glorifiant  ces  faits  mémorables  que  notre  Asso- 
ciation bien  connue  de  vos  marins  entend  par  le  culte 
réciproque  de  nos  héros  resserrer  cette  entente  cordiale 
dont  nous  apprécions  si  hautement  les  bienfaits  et  dont 
nous  désirons  le  maintien  de  tout  notre  cœur.  (Applau- 
dissements.} 

Mlle  Mathews  a  ensuite  très  gracieusement  offert  à 
M.  le  Président,  au  nom  des  jeunes  gens  et  des  jeunes 
filles  d'Angleterre,  une  couronne  de  laurier  en  souvenir  de 
la  mort  glorieuse  d'un  marin  français,  le  jeune  Casablanca, 
tombé  héroïquement  à  la  bataille  d'Ahoukir,  à  bord  du 
vaisseau  l'Orient. 
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M.  Paul  Brousse,  président  du  Conseil  municipal,  a 
répondu  : 

Monsieur  le  Secrétaire, 
Mademoiselle, 

La  visite  inoubliable  que  les  membres  du  Conseil  muni- 
cipal de  Paris  firent  à  leurs  collègues  de  Londres  a  coïncidé 
avec  le  centenaire  de  Nelson. 

Vous  avez  tenu  à  nous  montrer  que  si  vous  conserviez 
le  souvenir  du  dévouement  d'un  de  vos  grands  amiraux 
pour  son  pays,  vous  ne  songiez  pas,  en  même  temps,  à 
perpétuer  les  sentiments  de  haine  et  les  discussions  qui, 
autrefois,  s'élevèrent  entre  l'Angleterre  et  la  France.  (Très 
bien  !  Très  bien  /) 

Très  reconnaissants  de  la  délicatesse  et  de  l'attention  que 
vous  avez  eues  pour  nous,  je  vous  donne  l'assurance  que 
les  objets  que  vous  nous  offrez  seront  précieusement  con- 
servés dans  notre  Musée  municipal. 

L'inscription  qu'ils  portent  rappellera  qu'ils  sont  comme 
une  preuve  de  l'entente  cordiale  entre  votre  pays  et  le 
nôtre,  et  d'une  façon  particulièrement  touchante,  puisque 
vous  avez  eu  l'amabilité  de  nous  faire  offrir  par  Mademoi- 
selle Mathews  une  couronne  de  laurier  en  souvenir  du 
jeune  Casablanca. 

Nous  n'avons  pas  ici  de  réception  préparée,  et  nous  ne 
pouvons  que  vous  prier  d'agréer  nos  plus  vifs  et  nos  plus 
sincères  remerciements.  Permettez-moi,  cependant,  Made- 
moiselle, de  vous  offrir  ce  bouquet  au  nom  du  Conseil 
municipal .  (Applaudissements.} 

Pendant  le  lunch  qui  a  été  servi,  M.  Paul  Brousse  a 
porté  un  toast  aux  marins  anglais  et  français. 
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DOCUMENT  OFFICIEL  SUR 
LE  LEGS  DU  CHATEAU  FÉODAL  DE  VEZ 

(OISE) 

ET    LE    DON    D'UNE    COLLECTION    DE    LAQUES    CHINOISES 
AL"    MUSÉE    DES    ARTS    DÉCORATIFS 

PAR 

LÉON   DRU 

Ministère  de  l'Instruction  publique, 
des  Beaux-Arts  et  des  Cultes. 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'Instruction  publique,  des 
Beaux-Arts  et  des  Cultes. 

Vu  le  testament  mystique  en  date  du  22  avril  1904, 
aux  termes  duquel  M.  Léon  Dru  a  fait  à  l'État  et  à  défaut 
de  l'acceptation  des  musées  nationaux,  au  Musée  des  Arts 
décoratifs,  divers  legs; 

Vu  l'acte  de  décès  du  testateur; 

Vu  les  pièces  constatant  l'accomplissement  des  formali- 
tés prescrites  par  le  décret  du   Ier  février  1896  ; 

Vu  le  procès-verbal  de  notification  aux  héritiers  connus; 

Vu  l'arrangement  intervenu  entre  l'Etat  et  le  sieur 
Léon  Dru,  et  résultant  de  la  lettre  dudit  sieur  Dru  du 
21  juin  1905  et  de  la  dépêche  du  sous-secrétaire  d'Etat  des 
Beaux-Arts  du  30  juin  1905  ; 
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Vu  les  autres  pièces  produites  et  jointes  au  dossier  ; 
Vu  la  loi  du    |  février  1901  ; 
Le  Conseil  d'Etat  entendu, 

Décrète  : 

Article  premier.  —  Est  approuvé,  pour  recevoir  son  plein 
et  entier  etîet,  l'arrangement  en  vertu  duquel  les  héritiers  dti 
sieur  Léon  Dru,  en  vue  d'exécuter  les  dispositions  testa- 
mentaires laites  par  ledit  sieur  Dru  en  faveur  de  l'Etat, 
s'engagent  à  remettre  a  l'Etat  la  somme  d'un  million  et 
divers  objets  d'art,  et  à  laisser  le  château  de  Vez  ouvert 
une  lois  par  semaine  au  public,  sous  les  conditions  : 
1"  que  l'Etat  renoncera  à  se  prévaloir  de  la  disposition  par 
laquelle  le  sieur  Dru  lui  a  légué  son  château  de  Vez,  divers 
objets  mobiliers,  et  40.000  fr.  de  rente  devant  servir  à 
payer  l'entretien  du  château  et  les  gages  d'un  gardien,  à 
édifier  des  constructions  nouvelles  et,  une  fois  ces  cons- 
tructions terminées,  à  compléter  les  collections;  2°  que 
1  Etat  affectera  une  somme  d'environ  100.000  fr.  à 
l'achèvement  de  la  restauration  du  château  de  Vez,  laquelle 
somme  sera  prise  sur  celle  d'un  million  ci-dessus  men- 
tionnée. 

Art.  2.  -  -  Le  ministre  de  l'Instruction  publique,  des 
Beaux-Arts  et  des  Cultes,  au  nom  de  l'État,  est  autorisé  a 
refuser  pour  les  musées  nationaux  une  collection  de  laques 
chinoises  léguée  à  cet  établissement  par  M.  Dru,  aux 
termes  du  testament  susvisé. 

Art.  3.  —  Le  trésorier  de  l'Union  centrale  des  arts  déco- 
ratifs, au  nom  de  cette  association,  est  autorisé  à  accepter, 
d'une  part,  la  collection  de  laques  chinoises  léguée  à 
l'Union  centrale  des  arts  décoratifs,  à  défaut  d'acceptation 
par   les    musées  nationaux,     et,     d'autre    part,    les    objets 
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d'ameublement  légués  directement  à  la  même  association 
par  M.  Dru,  aux  termes  de  son  testament  susvisé,  le  tout 
évalué  à  la  somme  de  12.950  tr. 

Art.  |.  Le  ministre  de  l'Instruction  publique,  des 
Beaux-Arts  et  des  Cultes  est  chargé  de  l'exécution  du  pré- 
sent décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Fait  à  la  Bégude-de-Mazenc  le  .\  août  1 90  5 . 


Emile  Loubet. 


Par  le  Président  de  la  République  : 


Le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  des  Beaux-Arts 

et  des  Cn  II  es, 

Bienvenu  Martin. 


NOTE  EXPLICATIVE 

Le  château  de  Vez  est  à  environ  sept  kilomètres  de 
Villers-Cotterets ;  c'est  un  très  original  monument  féodal 
du  département  de  l'Oise;  il  a  été  restauré  durant  ces  der- 
nières années.  Un  mur  d'enceinte,  dont  un  angle  est 
occupé  par  le  donjon,  enferme  un  espace  libre  où  sont 
diverses  constructions  longtemps  en  ruines,  avant  que  notre 
regretté  collègue  des  Amis  des  Monuments,  M.  Léon  Dru, 
n'en  fit  ordonner  la  restauration.  J'y  ai  vu  travailler  en 
[897.  On  remarque  l'originalité  des  supports  de  tourelle 
et  échauguettes  à  double  Manquement.  Dans  le  pays,  on 
prononce  «  Vé  ».  —  Charles  Normand. 
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V.  t.  XV 


EGLISE     DE     MONTFORT-L'AMAURY 

ÉTAT      DU      MONUMENT      AVANT      LA      RECONSTITUTION      DU      CLOCHER 
PAR    LE    COMTE    DE    DION 

•  p.  52>  3S>  57.  75.  r77-  2I9>  249-  542  :  t.  XVI.  p.  191,    195.  195, 
201,  245,  361,  362,  383  :  t.  XIX,  p.    i2i,  136,  273. 
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VISITE    DES   MEMBRES   DE 

l/.Wll     DES     MONUMENTS     ET     DES     ARTS 

AU  MUSÉE  DES  COSTUMES  NATIONAUX 
OU  MUSÉE  DES  POUPÉES 

(Suite.  Voyez  t.  XIX,  p.  241    246  | 

Il  faut  citer,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  une  ravissante 
Artésienne  qui  a  revêtue  sa  robe  élégante  du  xvnr  siècle; 
une  des  assistantes  là  définit  «  robe  en  petite  soie  bro- 
chée à  fleurs,  corsage  soie  vieux  rose  à  grandes  basques 
OU  créneaux,  tablier  en  toile  de  Jouy,  fichu  de  dentelles, 
bonnet  et  mentonnière   en  valenciennes  et  en  malines  ». 

Mistral  a  chanté  sa  payse  :  dans  une  casaque  noire  elle 
presse  -  légèrement  sa  taille  riche  —  qu'une  épingle  d'or 
suffit  à  resserrer;  —  par  tresses  longues  et  brunes,  -  ses 
cheveux  pendent  et  revêtent  comme  d'un  manteau  —  ses 
deux  épaules  blanches  —  mais  elle  en  saisit  les  boucles 
éparses » 

A  coté  une  Mariée  de  l'îled'Oléron  portant  avec  agrément 
le  plus  grand  bonnet  de  France,  le  «  ballet  ».  Voici  une 
vieille  paysanne  au  très  original  accoutrement,  avec  son 
«  ballon  ».  lui  lace  sont  les  Alsaciennes  et  les  Lorraines, 
fidèles  aux  trois  couleurs  de  cette  France  qui  les  pleure  comme 
elles  la  regrettent,  avec  d'autant  plus  d'énergie  que  les  temps 
sont  durs  et  l'épreuve  lointaine  déjà.  Amusé,  le  regard  va 
de  l'habitante  de  la  vallée  de  Hethmale  (Ariège),  de  sa 
robe  couverte  du  tablier  à  bavette  brodé,  fichu  de  dentelle, 
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VIEILLE    PAYSANNE    D'OLÉRON 

COIFFÉE    DE     "    BALLON    " 
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bonne:  rouge,  brodé,  doublé  de  blanc  et  tonnant  capulet, 

à  la  fermière  de  Neuville,  aux  sombres  costumes  de 
la  Corse,  avec  le  foldetta  rabattu  sur  la  tête.  Ailleurs 
quelqu'une  de  ces  dentellières  aux  doigts  de  fée  qui 
ont    fait    la   célébrité   de   nos   provinces    et    l'ornement 

des  riches  parures,  des  somptueuses  toilettes  des  cours 
étrangères  ou  nationales.  Voici  nos  joueurs  de  binious 
et  nos  tambourinaires,  nos  bergers  et  nos  paysans,  nos 
paysannes  huppées,  nos  villageoises  de  lès-Paris.  Voici 
la  fermière  de  Coutances  au  bonnet  magnifique,  la  Cau- 
choise et  les  Normandes  au  bonnet  pointu,  l'Ossaloise  (Pyré- 
nées) à  la  jupe  retroussée  sur  le  jupon  rouge,  la  charmante 
Champagnolaise,  la  sœur  de  Saint-Vincent  de  Paul, 
l'Infirmière  laïque  avec  sa  cocarde,  la  Tourangelle;  le  Ven- 
déen porte  sa  culotte  bouffante,  houseaux,  gilet  de  laine 
blanche  se  boutonnant  sur  le  côté,  veste  ronde,  avec,  au 
revers  gauche  —  car,  comme  l'observe  M.  J.  Noury,  rien 
n'y  manque  —  le  sacré  cœur  des  gars  de  la  Rochejacque- 
lein  ;  pour  cravate  un  mouchoir  rouge  négligemment  noué, 
pour  coiffure  le  chapeau  rond.  Le  Président  de  la  Répu- 
blique hélix  Faure  porte  le  costume  de  son  enfance,  celui 
d'un  tanneur  qui  racle  une  peau  de  bœuf.  Voici  un  aide- 
mineur,  ou  galipot  de  Valencienne.  Les  jeunes  filles  de 
l'école  toulonnaise,  bien  placées  pour  observer  les  broderies 
et  parements  des  officiers  de  marine,  ont  chamarré  d'or 
l'uniforme  d'un  vice-amiral. 

L'école  normale  de  l'Orne  a  envoyé  une  petite  Alen- 
çonnaise,  Marguerite  de  Navarre,  sœur  de  François  Ier, 
célèbre  par  les  nouvelles  de  V Heptaméron  ;  la  robe  à 
traîne  est  de  velours  et  le  corsage  de  vieux  brocart. 
Mlle  Dumesnil,  de  l'Opéra,  a  offert  deux  chapeaux  avey- 
ronnais  et  de  petites  coiffes  en  dentelles  authentiques. 
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Tous  ces  minuscules  travaux  de  dentelles,  de  couture, 
de  trousseaux  de  layettes,  taillés,  plisses  avec  un  art 
exquis  et  rare  par  des  mainsde  fées  demeure  l'honneur  des 
futures  ouvrières  françaises;  ils  firent  l'admiration  des  élé- 
gantes et  compétentes  amies  des  monuments  et  des  arts. 

Cette  fine  poupée  est  coiffée  d'un  délicat  bonnet  de 
tulle  brodé  à  la  chai  nette,  entouré  d'une  vraie  Malines, 
qui  s'appuie  presque  à  plat  sur  le  Iront.  Sur  cette  coiffe, 
une  fanchon  (velette  ou  plechoum)  en  organdi,  ou  sorte  de 
mousseline  ourlée,  formant  bavolet,  encadre  le  menton  et 
les  joues  et  se  terme  par  un  nœud  sur  l'oreille  gauche. 

Le  «  racho  »  fut  un  des  bonshommes  les  plus  remarqués; 
on  le  nomme  encore  «  mazetier  »  parce  que  cet  humble- 
citadin  possède  une  de  ces  maisons  rustiques,  composées 
d'une  ou  deux  pièces,  qu'on  nomme  «  mas  »  près  de  Mar- 
seille, et  «  mazet  »  à  Nîmes.  Le  «  racho  »  est  un  ouvrier 
de  la  terre  qui  travaille  pour  un  patron,  mais  qui  habite 
Nîmes;  il  eut  pour  chantre  le  fabuliste  Bizot  (1825-1897), 
qui  vanta  excellemment,  dans  le  patois  de  sa  ville  natale  de 
Nismes,  les  mérites  des  rachos.  Voici  un  passage  de  sa 
chanson  : 

Au  pays  nous  sommes  tiers  de  donner 
De  l'huile,  du  vin  et  du  pain  tendre. 
Mais  s'il  était  attaqué, 
Nous  saurions  bien  le  détendre. 
Contre  un  fusil  nous  changerions 
La  bêche  des  rachalans  ! 


L'aube  luit.  Debout,  rachalan. 


M.  Estienne  écrit  avec  à  propos  :  «  Toutes  les  poupées 
de  M"°  Kœnig  ont  un  nom  dont  elle  les  a  baptisées  :  elle  a 
donné,  notamment,  les  deux  noms  de  «  Marphise  et  Brada- 
mante  de  Florence  »  à  deux  poupées  envoyées  d'Italie.  Et,  à 
ce  sujet,  il  est  bon  de  vous  dire  que  M1,c  Kœnig  est  entrée 
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dans  une  colère  sainte,  en  recevant  cet  envoi  ;  cette  colère 
va  nous  initier  tout  de  suite  à  la  conscience  que  M!:  Kœnig 
apporte  dans  la  valeur  des  documents  qu'elle  collectionne. 
Les  deux  poupées  étaient  magnifiques  et  vêtues  du  costume 
authentique.  M"L  Kœnig  les  reçoit,  les  admire,  et  commence 
à  les  dévêtir  pour  une  revue  générale.  Les  robes  étaient 
d'une  scrupuleuse  exactitude,  mais  les  dessous  apparaissent 
et  M1K  Kœnig  jette  un  cri  d'indignation  ;  il  v  avait  super- 
cherie :  au  lieu  d'être  italiens,  les  dessous  de  ces  demoiselles 
étaient  allemands.  M"c  Kœnig  en  garde  rancune  à  «  Mar- 
pliise  et  Bradarhante  de  Florence  »,  et  elle  dit  leur  honte  à 
tous  les  visiteurs. 

Ce  sont  tous  les  pays  de  la  France  entière  qu'il  faudrait 
énumérer  si  l'on  voulait  être  juste  oti  complet.  Hélas  je  ne 
puis  ici  que  courir  au  hasard,  comme  ébloui  par  tant  de 
beautés,  qui  font  oublier  les  plus  dignes.  Une  visite  au 
Musée  peut  seule  donner  idée  de  l'intérêt  d'une  collection 
que  ma  plume  ne  saurait  décrire  de  façon  suffisante. 

Le  statuaire  Delpérier,  de  Tours,  a  offert  une  collec- 
tion dfs  «  coiffes  de  France  »  qui  donnait  aux  femmes 
de  France  un  si  joli  minois,  comme  l'on  en  peut  juger 
dans  les  pays  qui  ont  su  les  garder,  et  dans  certains  musées 
de  départements,  tels  que  ceux  de  Vire  ou  d'Honfleur,  ou 
de  Dieppe,  ou  du  Trocadéro  par  exemple.  Ici  sont  les  coiffes 
d'Arles,  de  Bordeaux,  de  Boulogne-sur-Mer,  de  Bourges, 
de  Caen,  de  Caudebec,  de  Nantes,  des  Ponts  de-Cé,  des 
Sables  d'Olonne. 

Comme  l'écrivait  le  délégué  que  le  journal  la  Liberté  avait 
envoyé  à  la  visite  des  «  Amis  »  et  «  Amies  »,  M"e  Kœnig  a 
eu  l'heureuse  idée  de  compléter  cette  collection  unique  en 
y  joignant  des  ligures  exotiques;  on  est  ainsi  transporté  à 
travers  le  monde,  à  Milianah,  chez  la  Juive  d'Algérie,  aux 
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joues  tatouées,  les  yeux  passés  au  kohl,  les  ongles  au  henné. 
On  voyage  dans  les  colonies  de  la  France,  au  Tonkin,  dans 
les  Indes.  On  contemple  le  pleureur  des  enterrements  anna- 
mites et  les  Malgaches  au  gracieux  costume.  I. 'armement 
du  Sioux  Mah-to-toh-sa,  mot  harmonieux  qui  signifie  «  les 
Quatre-Ours  »,  est  minuscule,  minutieux  et  authentique. 
Voici  la  poupée  d'Anjouan,  sans  tête,  car,  on  le  sait,  la  loi 
musulmane  interdit  la  représentation  de  la  figure  humaine. 
L'une  des  deux  poupées  l'apportées  de  I\>ndichérv  par 
M""'  Neveux  est  constellée  de  bijoux  superbement  ciselés. 
Notre  grande  cantatrice  M"K'  Akté  a  généreusement  fait  don 
de  paysannes  du  pays  de  Finlande,  qui  la  vit  naitre. 
Une  poupée  galloise  est  coiffée  d'un  bonnet,  pointu 
comme  celui  des  médecins  de  Molière.  On  trouve  aussi 
quelques  costumes  historiques  ;  ainsi  les  élèves  de  l'Ecole 
normale  de  Laon  ont  envoyé  l'effigie  de  Radegonde, 
épouse  de  Clotaire  Ier,  roi  de  France,  vêtue  d'une  somp- 
tueuse et  archaïque  toilette.  Sainte  Geneviève,  patronne 
de  Paris,  garde  son  troupeau.  La  reine  Amélie,  pou- 
pée offerte  par  M.  Emile  Lavaud  qui  la  tenait  de  sa 
mère,  est  habillée  d'une  robe  de  soie  bleue,  fort  étoffée, 
presque  à  la  façon  d'une  crinoline  du  second  Empire. 

La  visite  des  membres  de  V Ami  des  Monuments  et  des  Arts 
a  eu  un  autre  résultat  utile.  Déjà  lors  de  leur  visite  au  châ- 
teau de  la  Malmaison  une  de  nos  collègues  les  plus  distin- 
guées et  les  plus  charmantes  avait  offert  gracieusement  une 
baignoire  du  temps  du  premier  Empire  afin  de  suppléer  à 
l'état  de  dénuement  du  mobilier.  Au  Musée  des  poupées, 
une  des  amies  des  monuments  dont  le  zèle  pour  leur 
œuvre  est  inlassable,  Mme  Guillon,  perpétuant  les  tradi- 
tions de  son  mari,  l'un  des  fondateurs  de  l'œuvre,  a  fait  un 
don    superbe.    Elle    a    donné    la    poupée    la    plus   septen- 
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trionale  de  la  collection,   une  magnifique  Groenlandaise, 
rapportée  du  pays,  par  une  de  ses  amies  du  Danemark. 

Tel  est  à  peu  près  le  Musée  des  Poupées  dont  se  sont 
occupés  les  membres  de  l'Ami  des  Monuments  et  des  .-iris. 
Sujet  puéril,  pensera-t-on  peut-être?  M.  Etienne  a  tort  bien 
répondu,  par  avance,  à  cette  preuve  d'ignorance  :  «("est 
que  vous  n'avez  jamais  soupçonné,  écrit-il,  ce  que  pouvait 
être  un  réel  c<  musée  des  Poupées  »  !  Vous  songez  immé- 
diatement à  une  disparate  et  reluisante  collection  de  jouets 
d'enfants,  aux  diverses  tonnes  de  bébés  enchiffonnés  que 
toutes  les  mères,  dans  nos  provinces  de  France,  donnent  à 
bercer  et  a  caresser  à  leurs  beaux  nourrissons.  (Test  beaucoup 
plus  que  cela,  c'est  vraiment  un  musée  ethnographique  en 
miniature,  un  document  national  de  première  valeur,  un 
coin  de  l'histoire  de  France,  par  le  costume.  » 

Cette  foule  étonnante  de  petits  personnages,  figés  en  des 
attitudes  pleines  de  grâce  ;  ces  dames  mignonnes  richement 
et  diversement  parées  de  robe  de  fêtes,  ou  de  la  bure  des 
rudes  ouvrages,  avec  leur  visage  souriant,  leur  regard  naît 
et  mystérieux,  est  des  plus  plaisantes.  C'est  avoir  fait 
œuvre  utile  à  la  science,  à  Part,  à  la  Patrie  que  d'avoir  su 
l'assembler,  sinon  dans  les  monuments  qu'elle  animait  de 
ses  bigarrures,  au  moins  en  des  archives,  devenues  néces- 
saires depuis  que  disparaît,  chaque  jour,  quelqu'un  de 
ces  gracieux  costumes.  Comme  le  bruit  en  a  couru,  la 
visite  des  Amis  des  Monuments  et  des  Arts  au  «  Panthéon 
des  poupées  »  a  été  une  «  consécration  »,  d'autres  ont  dit 
«  un  triomphe  »,  pour  sa  fondatrice  Mlle  Kœnig  et  tous 
ceux  qui  l'ont  secondée.  Ce  tut  justice  ! 

Charles  Normand. 
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DOCUMENTS 

SUR   LE  MUSÉE   1)1' 

LOUVRE 


{Suite.  Voyez  t.  XIX,  p.  ri,  i6i, 

22]    à    24O). 


PARTIE   DU    LOUVRE 

OCCUPÉE   PAR 

LA   GALERIE 

D  ANGOULÈME 


Mail    des    salles    à   l'époque 
Cl.1r.1c. 


Y.    partie    des    grands   vestibules 
du  château  du  Louvre. 

A,  escalier  d'Henri    IV. 

B,  salle  de  Jean  Cousin. 

C,  salle  de  Jean  Goujon. 

D,  salle  de  Francheville. 

E,  salle  de  Germain   Pilon. 

F,  salle  de  Puget. 


t..Ul,  'Je 
£cJ,e/le   Je 


"~r^ 
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COMMENT    ON     A     CONSERVÉ     LA     DÉCORATION     DE 

LA  GALERIE   DORÉE 
DE    L'HOTEL    DE  LA  VRILLIÈRE 

OU    BANQUE    DE    FRANCE 
RENSEIGNEMENTS  INÉDITS  COMMUNIQUÉS   PAR 

R.   BAL/1- 

Peintre  chargé  de  La  restauration 

SOUVENIR    DE    NOTRE    VISITE    A    LA    BANQUE    ET    DOCUMENT 
POUR    L'HISTOIRE   DES    MONUMENTS    PARISIENS 

(Voyez  t.  XVIII,  p.   559;  t.  XIX,  p.  142.  257.) 

M.  Bal%e  qui  assistait  à  la  visite  organiser  par  M.  Charles 
Normand  lai  a  remis  eette  note  qui  offre  le  pins  haut  intérêt 
documentaire  en  raison  de  la  par!  prise  par  son  auteur  à  la 
sauvegarde  du  monument  ;  pour  connaître  l'histoire  de  ce  monu- 
ment il  convient  de  rapprocher  de  ce  document  les  détails  fournis 
précédemment  par  Thomas  et  Questel,  antres  artisans  de  la 
sauvegarde  de  l'admirable  galerie  : 

Mon  cher  Charles  Normand, 

Xons  devons  le  grand  travail  et  la  restauration  de  la 
Galerie  dorée,  mon  frère  et  moi,  à  M.  Questel,  à  qui  la 
Banque  avait  confié  tous  ses  travaux,  sous  condition  que 
tout  tut  terminé  dans  l'espace  de  deux  ans. 

Le  peintre  décorateur  bien  connu  Denuel  nous  tut 
adjoint  avec  Guifard  pour  la  partie  décorative,  en  dehors 
de  six  grandes  fresques.  Le  procédé  de  la  peinture  lut 
adopté   à  cause  de  l'aspect   mat  de   ce  décor,   et  en  raison 
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des  facilités  qu'il  offre  pour  l'exécution.  Tout  a  été  terminé 
en  un  an. 

Mais  après  la  guerre  de  [870  la  Banque  fut  en  grande 
partie  démolie  et  rebâtie  par  M.  Questel.  La  voûte  entière 
tut  relaite,  les  superbes  cadres  et  bordures  conservés  eu 
bon  état  lurent  remis  dans  leurs  anciennes  places. 

Mon  frère  et  moi  nous  nous  étions  partagé  le  travail  de 
restauration  des  compositions  qui  ornent  la  voûte,  le  Feu, 
l'Eau,  l'Ail',  la  Terre.  Lorsque  la  voûte  lut  rebâtie  et  les 
murs  bien  séchés,  mon  frère  se  chargea,  seul,  du  marou- 
flage . 

Une  commission  dont  faisait  partie  M.  Cornu  tut  char- 
gée de  faire  un  rapport  d'une  entière  bienveillance. 

J'ai  souvent  inspecté  notre  travail  dépuis  une  trentaine 
d'années  et  l'ai  trouvé  en  bon  état. 

Pour  admirer  cette  «  Galerie  dorée  »  dans  des  conditions 
dignes  d'elle  il  est  indispensable  de  s'y  rendre  par  une 
journée  ensoleillée. 

Les  tableaux  à  l'huile  qui  décorent  les  murs  de  la  Gale- 
rie sont  dus  à  différents  maîtres  français  ou  italiens  ;  mais 
la  voûte  est  dans  son  entier  l'œuvre  des  frères  Perrier, 
amis  du  duc  de  La  Yrillière. 

Je  crois  que  tous  ces  beaux  travaux  ont  dû  coûter  à  la 
Banque  de  France  environ  huit  cent  mille  francs. 
Tout  à  vous. 

R.  Balze. 
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NOTES  ARCHÉOLOGIQUES  SUR 

LE     LYCÉE     CHARLEMAGNE 

I  T  L'ENCEINTE  DE  PHILIPPE-AUGUSTE  ' 

l'A  H 

JULES  GUIFFREY 

Membre  de  l'Institut,  Directeur  de  la  Manufacture  des  Gobelins. 

Reprendre  pour  la  développer  la  notice  si  complète  dans 
sa  concision,  si  élégante  dans  sa  simplicité,  de  M.  Charles 
Lebaigue  sur  le  Lycée  Charlemagne,  à  quoi  bon  ?  Pour- 
quoi toucher  à  ce  qui  est  exquis  ?  Porter  une  main  impru- 
dente à  une  œuvre  accomplie,  n'est-ce  pas  risquer  de  l'al- 
térer ou  de  la  diminuer  ?  Ces  raisons  ont  empêché  de  don- 
ner suite  à  un  projet  de  joindre  une  étude  détaillée  sur  les 
prédécesseurs  et  le  passé  du  Lycée  Charlemagne  à  la  rela- 
tion du  Centenaire  célébré  le  27  octobre  1904.  Il  eût  su  tri 
de  reproduire  la  notice  excellente  de  notre  regretté  cama- 
rade. On  eut  sans  doute  des  raisons  pour  ne  pas  agir  ainsi. 
Il  ne  s'agit  donc  pas  de  donner  ici  une  nouvelle  édition 
revue  et  allongée  du  travail  de  M.  Lebaigue.  Par  suite  de 
la  nécessité  de  réduire  ses  développements  aux  limites  les 
plus  étroites,  l'auteur  n'avait  lait  qu'indiquer  en  passant 
certains  points  d'un  intérêt  capital.  Or,  l'emplacement 
occupé  par  notre  Lycée,  les  établissements  qui  l'ont  pré- 
cédé dans  ce  coin  de  Paris,  évoquent  maint  souvenir  se 
rattachant  à  des  faits  considérables  de  l'histoire  générale  ou 

1 .  Ce  remarquable  travail  a  paru  dans  VJimuaire  Je  l'Association  ami- 
cale des  anciens  élevés  du  Lycée  Charlemagne.  Désireux  de  tenir  nos 
lecteurs  au  courant  de  tout  ce  qu'on  publie  d'important,  on  réimprime 
ici  cette  étude,  forcément  ignorée  du  plus  grand  nombre,  en  raison  de 
la  publicité  localisée  du  recueil  où  on  l'inséra. 
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locale.  C'est  sur  ces  souvenirs  qu'on  se  propose  d'insister 
ici. 

Bien  des  générations  ont  parcouru  pendant  des  années 
ce  couloir  sombre  qui  donne  accès  au  Lycée,  appelé  par 
un  vieil  auteur  un  «  long  détroit  »,  sans  se  douter  que  la 
muraille  triste  et  nue  qu'ils  longeaient  chaque  jour  avait 
joué  un  rôle  capital  dans  l'histoire  de  notre  cité. 

Si  ce  mur  a  été  remanié,  en  partie  du  moins,  il  occupe 
exactement  remplacement  de  l'ancienne  enceinte  de  Phi- 
lippe-Auguste, enceinte  édifiée  après  1 190  pour  protéger  la 
ville  contre  les  coups  de  main  et  les  attaques  inopinées  de 
l'ennemi  héréditaire. 

Cette  enceinte  continue,  flanquée  de  place  en  place  de 
tours  ou  de  «  tournelles  »,  interrompue  par  des  portes  ou 
poternes  fortifiées,  longe  ou  traverse  les  bâtiments  du  Lycée 
depuis  la  rue  Saint-Antoine  jusqu'à  celle  de  l'Ave-Maria. 
Les  antiquaires,  qui  en  ont  suivi  ou  reconstitué  le  tracé 
s'accordent  à  reconnaître,  dans  la  haute  muraille  faisant 
face  au  bas  côté  de  l'église  Saint-Louis,  l'enceinte  même  de 
1190.  D'ailleurs,  deux  tours  s'élèvent  encore  au  milieu  des 
constructions  récentes  du  petit  Lycée.  Du  carrefour  formé 
par  la  rencontre  de  la  rue  Saint-Antoine  et  de  la  rue  Cul- 
ture-Sainte-Catherine, jusqu'à  la  rive  de  la  Seine,  le  mur 
suivait  une  ligne  presque  droite,  avec  trois  portes  et  trois 
tours  intermédiaires  '.  Rue  Saint-Antoine  s'ouvrait  la  porte 
Baudet  ou  Baudover,  nom  souvent  cité  par  les  anciens  chro- 


1.  A.  Ronnardot,  Dissertations  archéologiques  sur  les  anciennes  enceintes 
de  Paris,  Paris,  1852;  in-4,  p.  73-74.  Voyez,  dans  le  même  volume 
(p.  233),  la  petite  dissertation  sur  la  porte  Baudover.  «  J'ai  vu  mille 
fois,  dit  l'auteur,  au  temps  de  ma  jeunesse,  en  passant  par  l'étroite  et 
longue  allée  qui  conduisait  au  collège,  une  partie  du  vieux  mur  qui  avait 
été,  je  crois,  coupé  de  biais  pour  élargir  le  passage.  »  Le  plan  qui  sera 
reproduit  est  emprunté  au  livre  de  M.  Ronnardot. 
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niqueurs  et  dont  la  véritable  origine  et  la  signification  ont 
prêté  à  d'interminables  dissertations.  Immédiatement  après 

l.i  porte  commence  la  muraille.  Sur  remplacement  de  la 
rue  Charlemagne  actuelle  était  percée  la  poterne  Saint-Paul. 
Entre  la  porte  Baudet  et  la  poterne  Saint-Paul,  une  seule 
tour  avait  paru  nécessaire  pour  la  défense.  Elle  s  élevait  en 
lace  du  chœur  de  l'église,  à  la  hauteur  du  grand  escalier 
d'honneur  du  Lycée.  Des  touilles  peu  profondes  en  fixe- 
raient certainement  le  périmètre  et  la  place  exacte.  Où  se 
trouve  maintenant  la  rue  Charlemagne  s'ouvrait  la 
poterne  Saint-Paul,  défendue  par  deux  tours.  Une  de  ces 
tours  existe  encore  en  partie  ;  l'élargissement  de  la  rue, 
lors  de  la  construction  du  petit  Lycée,  a  fait  disparaître  une 
moitié  de  la  construction  ;  mais  la  partie  subsistante  a  con- 
servé presque  toute  sa  hauteur;  elle  a,  nous  a-t-il  été 
assuré,  de  dix  à  douze  mètres  d'élévation. 

Entre  la  poterne  Saint-Paul  et  la  tour  Barbeau  érigée  sur 
le  bord  de  la  Seine,  la  muraille  était  flanquée  de  deux 
tours,  dont  l'une,  englobée  dans  les  bâtiments  du  petit  col- 
lège, se  voit  derrière  la  salle  de  gymnastique.  L'autre  a 
disparu  lors  du  percement  de  la  rue  de  TAve-Maria,  jadis 
des  Barres.  Ces  points  de  repère  permettent  de  fixer  la 
direction  de  l'enceinte  de  la  rue  Saint-Antoine  au  quai  de 
la  rivière.  C'est  peut-être  un  des  vestiges  les  plus  complets 
des  travaux  de  défense  exécutés  après  1190. 

Le  mur  longeant  le  couloir  d'entrée  du  Lycée  appartient- 
il  à  la  construction  du  règne  de  Philippe-Auguste  ?  Il  est 
bien  difficile  de  distinguer  l'appareil  de  la  construction, 
recouvert  d'un  épais  badigeon.  Quelques  sondages,  opères 
de  distance  en  distance  dans  le  passage,  dissiperaient  toute 
incertitude.  La  jeune  Société  des  fouilles  ne  refuserait  cer- 
tainement pas   le   concours  nécessaire  à   cette  exploration 
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d'un  si  haut  intérêt  pour  l'histoire  de  Paris,  et  une  ins- 
cription pourrait  ensuite  rappeler  aux  générations  futures 
ces  vénérables  témoins  d'un  passé  qui  ne  fut  pas  sans 
gloire  '. 

Ainsi  que  1  a  tait  observer  un  auteur  bien  renseigné  en 
général  2,  l'extension  rapide  du  faubourg  de  Paris  du  côté 
de  Vincennes  rendit  bientôt  sans  utilité  la  muraille  de  Phi- 
lippe-Auguste. Quand  Charles  Veut  édifié  la  Bastille,  tout 
l'espace  qui  s'étendait  entre  la  clôture  de  1200  et  l'en- 
ceinte de  1370  se  couvrit  d'hôtels,  de  demeures  seigneu- 
riales, tandis  que  des  particuliers  obtenaient  sans  peine  l'au- 
torisation d'adosser  les  nouvelles  constructions  à  la  vieille 
et  épaisse  muraille  qui  ne  mesurait  pas  moins  de  six  à  sept 
métrés  de  hauteur  sur  trois  métrés  de  large.  Le  même  tait 
se  reproduit  à  tous  les  anciens  remparts  du  Moyen  Age  qui 
ne  servent  plus  à  la  protection  des  cités,  à  Carcassonne, 
par  exemple,  au  Mont-Saint-Michel,  ailleurs  encore. 

On  construisit  donc,  le  long  de  la  rue  de  Saint- Antoine, 
prolongée  de  la  porte  Baudet  à  la  Bastille,  des  habitations 
pour  les  officiers  que  la  résidence  du  souverain  attirait  dans 
le  quartier.  Sur  la  rue  Saint-Antoine,  aussitôt  après  la 
porte  Baudoyer,  s'élevait  une  vaste  et  luxueuse  habitation, 
bornée  au  couchant  par  la  vieille  enceinte,  et  dont  les  jar- 
dins se  prolongeaient  jusqu'à  la  rue  des  Prêtres  (aujour- 
d'hui rue  Charlemagne).  C'était  l'hôtel  de  Rochepot,  habité 
au  début  du  XVIe  siècle  par  une  des  branches  de  la  maison 
de  Montmorency.  Son  propriétaire,  François  de  Montmo- 

1.  Le  Comité  des  inscriptions  parisiennes  devrait  signaler  aux  Pari- 
siens ces  vestiges  de  la  vieille  enceinte,  comme  il  l'a  fait  sur  plusieurs 
autres  points. 

2.  E.  de  Ménorval,  Les  Jésuites  de  la  rue  Saint-Antoine,  l'église  Saint- 
Paul-Saint-Louis  et  le  Lycée  Charlemagne,  Paris,  Aubrv,  LS72  ;  petit  in-8, 
404  p. 
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rency,  chevalier  de  l'ordre,  gouverneur  de  Paris  et  de  l'Ile- 
de-France,  étant  mort  le  26  août  [551,  l'hôtel  passe  à  l'hé- 
ritier naturel  de  François,  à  son  frère  aîné,  Anne  de  Mont- 
morency, pair,  grand-maître  et  connétable  de  France1.  Le 
connétable  avait  installé,  en  1562,  dans  l'hôtel  de  Koclie- 
pot,  son  second  fils,  Henry,  baron  de  Damville;  après  la 
mort  de  ce  dernier,  l'immeuble  échut  à  sa  veuve,  Madeleine 
de  Savoye.  Par  un  contrat  passé  devant  Fayard  et  Boyreau, 
notaires,  le  9  janvier  13N0',  la  dame  de  Montmorency 
céda  et  vendit  au  cardinal  (maries  de  Bourbon,  archevêque 
de  Rouen,  le  futur  roi  de  la  Ligue,  moyennant  la  somme 
de  )o3i  écus  soleil,  équivalant  à  16.000  livres  tour- 
nois, la  maison  de  la  rue  Saint-Antoine  «  appelée  hôtel 
d'Anville  ou  de  Rochepot,  autrement  la  maison  des 
1 1  lires  ». 

Le  prélat  n'avait  acquis  cette  propriété  que  pour  y  ins- 
taller Tordre  des  Jésuites  dont  il  était  le  puissant  protec- 
teur. Tout  le  terrain  situé  à  l'est  de  l'enceinte  de  Philippe- 
Auguste  fut  donc  livré  à  la  Compagnie  ;  elle  s'y  installa 
des  1580,  utilisa  pour  ses  besoins  une  partie  de  l'ancien 
hôtel  et  y  construisit,  aux  trais  du  cardinal,  une  petite  cha- 
pelle sous  le  vocable  de  Saint-Louis;  la  grande  église  qui 
existe  encore  ne  fut  commencée  qu'une  cinquantaine  d'an- 
nées plus  tard. 

(A  suivre.') 


1.  Piganiol  delà  Force,  édition  de  1742,  t.  IV,  p.   369. 

2.  Bournon  (Fernand),  Rectifications  et  additions  à  l'histoire  di  /</  ville 
et  du  diocèse  de  Paris,  par  l'abbé  Lebceuf,  1890.  in-8  ;  Champion.  — 
Voy.  p.  352. 
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DU 

PEUPLE  DE  PARIS  ' 

PAR 

E.  LEVASSEUR 

Membre  de  l'Institut,  Directeur  du   Collège  J.e  France. 

L'auteur  aurait  pu  donner  pour  titre  à  son  ouvrage  Les 
Archives  curieuses  du  peuple  de  Paris.  On  fait,  en  lisant  les 
articles  de  son  Dictionnaire,  un  voyage  à  travers  les  âges 
dans  la  vie  intime  du  peuple  parisien,  pénétrant  successive- 
ment d'article  en  article  dans  les  détails  de  son  organisation 
professionnelle,  de  son  travail,  de  son  ménage,  de  sa  con- 
dition sociale,  et  on  le  fait  sous  la  conduite  d'un  savant 
d'une  érudition  vaste  et  sûre,  doublé  d'un  aimable  con- 
teur, qui  est  depuis  longtemps  un  des  maîtres  les  plus 
autorisés  de  l'histoire  économique  de  la  vieille  France. 

Paris  est  le  lieu  des  scènes  qu'il  représente  et  des  esquisses 
qu'il  dessine.  Cependant  il  ne  se  refuse  pas  à  des  échap- 
pées lorsqu'il  les  croit  intéressantes.  Il  suit  la  Cour  à  Ver- 
sailles et  il  s'y  complaît,  il  prend  le  coche  ou  la  diligence 
et  il  compte  les  jours  qui  séparent  la  Capitale  des  grandes 
villes  du  royaume.  Il  aborde  quantité  de  matières  dont 
beaucoup  pourraient  faire  et  dont  plusieurs  ont  tait  le  sujet 
de  longues  dissertations.  Il  ne  cherche  pas  à  les  épuiser  et 
à  accumuler  textes  et  discussions.  Il  dit  ce  qui  est  suffisant 

1.  Préface  du  Dictionnaire  historique  des  Arts,  Métiers  cl  Professions 
exercées  dans  Paris  depuis  le  treizième  siicïe,  par  Alfred  Franklin,  que 
son  éditeur  M.  Welter  nous  a  obligeamment  autorisé  à  reproduire. 
(Voy.  t.  XIX,  p.  256.)  On  ne  saurait  mieux  vanter  ce  beau  livre. 
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pour  éclairer  et  parfois  pour  recréer  le  lecteur,  et  il  sait  don- 
nera chaque  morceau  la  proportion  qui  convient  à  l'ensemble 
dans  un  dictionnaire. 

Il  a  [iris  pour  point  de  départ  le  XIII'  siècle,  qui  est  en 
etiet  le  premier  siècle  où  Ton  connaisse  assez  la  société 
bourgeoise  et  industrielle  de  Paris  pour  en  parler  pertinem- 
ment. Auparavant,  rien  que  des  notions  fragmentaires. 

Des  érudits  ont  c(:dv  à  la  tentation  de  rattacher  les  nautes 
parisiens,  dont  on  lit  le  nom  sur  une  inscription  du  temps 
de  Tibère,  à  la  Hanse  parisienne  dont  l'existence  n'est  pas 
constatée  avant  l'acte  royal  de  1121,  quoiqu'elle  puisse 
paraître  indiquée  dans  une  charte  de  11  19.  M.  Franklin 
n'a  pas  la  témérité  d'affirmer  la  continuité  de  cette  asso- 
ciation de  mariniers  durant  onze  siècles  de  réorganisation 
politique  et  sociale  et  de  silence  des  textes,  quoique  Paris 
ait  certainement  dû  recevoir  toujours  une  partie  de  ses 
approvisionnements  par  eau. 

Il  rejette  —  d'accord  en  cela  avec  tous  les  historiens  — 
la  prétendue  charte  de  106 1  relative  aux  chandeliers,  que 
M.  de  Pastoret  avait  eu  le  tort  d'introduire  dans  \eRecueil 
des  ordonnances  des  rois  de  France.  En  réalité,  cette  corpora- 
tion apparaît  pour  la  première  fois  dans  le  Livre  des  métiers 
d'Etienne  Boileau. 

Les  drapiers  avaient  des  parchemins  plus  anciens  ;  en 
1183,  Philippe-Auguste  leur  donna  à  cens  vingt-quatre 
maisons  sises  à  côté  de  la  rue  de  la  Juiverie  qu'il  venait  de 
confisquer  aux  juifs,  et  trente-cinq  ans  après  (1219)  ils 
achetèrent  à  Raoul  du  Plessis,  bourgeois  de  Paris,  une 
maison  située  derrière  le  mur  du  Petit-Pont.  Dans  nombre 
de  villes,  surtout  de  villes  du  nord  de  la  France,  l'indus- 
trie de  la  laine  est  une  des  premières  que  l'on  trouve 
organisée.    Des   érudits    prétendent    même  -       non    sans 
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quelque  témérité  —  qu'elle  a  été  le  noyau  primitif  de 
beaucoup  de  villes  neuves  dans  le  haut  Moyen  Age  ;  ils 
fondent  leur  opinion  sur  l'importance  de  cette  industrie 
en  un  temps  où  on  se  vêtait  surtout  de  lainages  et  sur  la 
pluralité  des  professions  qui  devaient  coopérer  à  la  fabri- 
cation des  tissus,  tisserands,  foulons,  teinturiers,  mar- 
chands drapiers,  etc. 

Mais  aux  xic  et  xne  siècles  on  s'habillait  peut-être  autant 
avec  des  peaux  qu'avec  des  lainages,  et  le  travail  de  la  peau, 
joint  à  celui  des  fourrures,  exige  aussi  la  coopération  de 
plusieurs  métiers.  D'autre  part,  il  n'y  a  pas  de  raison  de 
croire  que  les  boulangers  et  les  bouchers,  qui  sont  plus 
nécessaires  encore  à  la  vie  d'une  population  urbaine, 
n'aient  pas  été  organisés  en  corps  aussi  anciennement; 
dans  une  grande  ville  telle  que  Paris,  quel  qu'ait  été  le 
nombre  des  fours  particuliers  ou  banaux  et  quelque  habi- 
tude qu'eussent  certains  bourgeois  d'élever  des  cochons, 
boulangerie  et  boucherie  ont  été  assurément  deux  profes- 
sions exercées  de  tout  temps.  Jean  de  Garlande  parle  des 
boulangers  de  Paris  comme  d'un  métier  régulièrement 
exercé  au  milieu  du  xme  siècle  et  fournissant  des  pains  de 
qualités  diverses,  et,  dans  le  Livre  des  métiers,  les  taleme- 
liers  invoquent  le  privilège  dé  vendre  du  pain  tous  les 
jours,  sauf  le  samedi ,  que  leur  aurait  accordé  Philippe- 
Auguste.  Quant  aux  bouchers,  on  ne  savait  déjà  plus,  au 
milieu  du  xne  siècle,  à  quelle  époque  remontait  l'ori- 
gine de  leur  corporation  ;  une  charte  de  1134  parle  de  leurs 
«  antiques  étaux  s  ;  une  autre  de  11 62  rappelle  l'ancien- 
neté des  coutumes  dont  ils  jouissaient  depuis  longtemps  et 
c'est  sur  les  «  coutumes  antiques  »  que  s'appuie  la  charte 
de  [182  qui  contient  leurs  premiers  règlements  écrits. 

Si    à  ces    actes    on   ajoute    celui    de    11 60    par   lequel 
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Louis  VII  concède  à  Thùcc,  femme  d'Yves  Lacohe,  la 
grande  maîtrise  des  cinq  métiers  du  cuir,  savetiers,  ban- 
droiers,  sueurs,  mégissiers  et  boursiers,  qui,  comme  les 
lainages,  intéressaient  le  vêtement  et,  en  outre,  le  harna- 
chement, on  possède  le  catalogue  des  premières  archives 
des  métiers  de  Paris  :  elles  appartiennent  au  xne  siècle.  Il 
ne  resterait  à  y  ajouter  que  quelques  traditions,  plus  ou 
moins  légendaires,  de  métiers  qui  déclarèrent  devant  Etienne 
Boileau  que  leurs  privilèges  remontaient  au  temps  de 
Philippe-Auguste  (c'est  encore  le  xnc  siècle),  voire  à  celui 
de  Charles  Martel. 

C'est  dans  le  Livre  des  métiers  que  sont  consignées  ces 
affirmations  traditionnelles. 

Ce  Livre  des  métiers,  rédigé  vers  la  fin  du  règne  de 
saint  Louis  par  ordre  d'Etienne  Boileau,  prévôt  du  roi,  est 
le  premier  document  qui  nous  fasse  connaître  en  détail 
l'organisation  des  professions,  ou  du  moins  de  la  plupart  des 
professions  parisiennes.  Ce  n'est  pas  une  ordonnance  royale 
de  création;  c'est  un  simple  enregistrement  de  coutumes 
existant  depuis  bien  longtemps  peut-être;  car  l'ensemble 
des  prescriptions,  souvent  complexes  et  minutieuses,  des 
statuts  qui  y  sont  consignées  ne  peut  s'être  formé  tout  à 
coup  d'une  pièce;  il  est  le  résultat  d'une  longue  pratique. 

Le  prévôt  du  roi  était  le  juge  des  gens  de  métier. 
Comme  il  avait  vu  se  produire  «  moult  de  plaids  et  de  con- 
tens  par  la  delloial  envie  qui  est  mère  de  plaids  et  deffer- 
née  convoitise  qui  gaste  soy-meisme  »,  et  constaté  qu'on 
vendait  des  choses  «  qui  n'estoient  pas  si  bones  ne  si  loiaux 
que  elles  deusent  »,  il  se  proposait  de  remédiera  ce  double 
mal  en  fixant  ainsi  par  écrit  la  coutume,  afin  de  préciser 
les  règles  à  suivre  dans  l'exercice  de  chaque  profession. 
C'est  pourquoi  il  fit  consigner  sur  un  registre  les  statuts, 
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us  et  coutumes  de  ces  professions  qu'il  recueillit  de  vive 
voix  et,  pour  s'assurer  de  leur  exactitude,  il  en  donna  lec- 
ture devant  une  assemblée  de  gens  notables  de  chaque 
métier. 

La  théorie  du  droit  régalien,  c'est-à-dire  du  droit  qu'a- 
vait le  roi  de  conférer,  en  sa  qualité  de  souverain,  l'exer- 
cice d'un  métier  dans  les  professions  constituées  en  corpo- 
ration, n'existait  pas  encore. 

C'était  à  titre  de  seigneur  féodal  que  le  roi  possédait  à 
Paris  une  trentaine  de  métiers  qu'il  fallait  lui  acheter  pour 
être  autorisé  à  les  exercer  ;  il  en  possédait  d'autres  aussi  sur 
lesquels  il  avait  transmis  son  droit  à  des  officiers  de  sa 
maison.  «  Nul,  dit  par  exemple  un  des  statuts,  ne  peut 
estre  fèvre  coutelier  à  Paris,  s'il  n'achate  le  mestier  du  roi, 
et  le  vent  de  par  le  roi  son  mestre  marissal  a  qui  li  roys 
l'a  donné  tant  comme  il  luy  plaist.  »  D'où  venait  cet 
usage  ?  C'est  une  question  à  laquelle  nous  avons  essayé  de 
répondre,  dans  Y  Histoire  des  classes  ouvrières  en  France.  «  Du 
droit  que  le  maître  avait  sur  ses  serfs  et  le  seigneur  sur  ses 
hommes  ;  de  certaines  coutumes  anciennes  que  le  temps 
avait  consacrées;  de  la  protection  que  le  seigneur  était 
censé  accorder  au  manant  pour  l'exercice  de  son  industrie; 
de  l'habitude  qu'avaient  les  seigneurs  de  s'arroger  un  droit 
de  propriété  sur  tout  ce  qui  existait  ou  se  faisait  dans  leurs 
domaines.  » 

M.  Franklin  a  tiré  des  rôles  de  la  taille  de  l<93,  de 
1300  et  de  1313  quelque  indications  sur  la  répartition  et  la 
fortune  des  habitants.  Les  différences  qui  existent  de  l'un 
à  l'autre  document  mettent  en  garde  contre  la  tentation  d'y 
chercher  les  éléments  d'un  recensement  des  professions. 
On  peut  dire  cependant  que  les  seules  professions  qui 
comptent    plus  de  cent    membres   (1292)  sont  par  ordre 
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alphabétique  les  barbiers,  les  chambrières,  les  cordonniers, 
les  fripiers,  les  savetiers,  les  lombards,  les  maçons,  les 
orfèvres,  les  pelletiers,  les  regratiers,  les  valets.  En  tout, 
dans  l'industrie  proprement  dite,  on  relève  350  professions 
et  4.159  contribuables  ;  le  service  domestique,  qui  était  un 
des  groupes  les  plus  nombreux,  n'est  pas  compris  dans  ce 
relevé.  Le  nombre  des  artisans  ne  correspond  pas  néces- 
sairement au  chiffre  des  affaires;  sous  ce  dernier  rapport 
les  19  drapiers  étaient  dans  les  premiers  rangs;  ce  sont  trois 
drapiers  qui  sont  le  plus  fortement  taxés,  de  150  à  127 
livres. 

Passons  sur  les  révolutions  de  Paris  et  les  misères  de  la 
guerre  de  Cent  ans  aux  XIVe  et  XVe  siècles.  On  estime  que 
la  Capitale  renfermait  au  moins  200.000  habitants  à  l'avè- 
nement des  Valois  '.  Au  temps  de  Charles  VII,  un  bourgeois 
estimait  que  24.000  maisons  étaient  abandonnées.  Peut-on 
conjecturer  qu'à  cinq  habitants  en  moyenne  par  maison,  la 
diminution  ait  été  de  120.000  âmes  ?  En  tout  cas,  on 
voyait  de  tous  côtés  des  ruines,  les  étaux  de  la  Halle  étaient 
fermés  et  la  Halle  elle-même  était  devenue  une  voirie. 
Charles  MI,  après  sa  rentrée,  prescrivit,  comme  l'avait 
déjà  fait  le  duc  de  Bedfort,  de  «  vendre  les  maisons  vides 
pendant  an  et  jour  ».  Son  fils  Louis  XI,  voulant  repeupler 
la  ville,  autorisa  à  venir  y  demeurer  «  toutes  gens  de  quelque 
nation  qu'ils  fussent  ». 

{A  suivre.) 


1.  La  consommation  de  viande  de  boucherie,  telle  que  l'indique  le 
Ménager  de  Paris  publié  en  1  ^93,  approchait  de  la  moitié  de  la  consom- 
mation sous  Louis  XVI  lorsque  Paris  avait  plus  de   300.000  habitants. 
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PILES   DU    PONT-LEVIS 
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LA   CONSTRUCTION    DU    CHEMIN    DE    FER    MÉTROPOLITAIN    MUNICIPAL    DE    PARIS 

LA   LIGNE    N°   1    EN    EXPLOITATION    QUI    CONDUIT    DU    COURS   DE    VINCENNES  A   LA    PORTE    MAILLOT 
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UR     PLAN     EST    TRACÉ,    SUR     LE    QUAI,     EN     PAVÉS    DE    GRÉS    CÉRAME 
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UN   MÉTROPOLITAIN   ARCHÉOLOGIQUE 

ET    LES    DERNIERES    DÉCOUVERTES    A    PARIS 

SAUVEGARDE  DES  MURS  DU  FOSSÉ  DE  LA  BASTILLE 
SOUS  LA  PLACE  DE  LA  BASTILLE 

PAR 

CHARLES  NORMAND 

On  a  installe,  sous  la  place  de  la  Bastille,  une  station  du 
Métropolitain  qui  ne  sera  pas  sans  intérêt  particulier,  les 
promesses  faites  ayant  été  maintenues. 

Au  mois  de  mars  1905  on  découvrit,  entre  autres  débris, 
les  restes  d'un  mur,  bâti  en  grand  appareil,  et  les  piles  en 
pierre  d'un  pont  qui  servait  à  franchir  un  tossé.  Les  ingé- 
nieurs qui  construisaient  la  cinquième  ligne  du  chemin  de 
fer  métropolitain,  reliant  la  gare  d'Orléans  à  celle  de  l'Est, 
venaient  de  mettre  à  nu  de  nouveaux  vestiges  des  soubas- 
sements de  la  Bastille.  On  se  souvient  que,  précédemment 
déjà,  ils  avaient  retrouvé  la  moitié  de  la  tour  de  la  Liberté, 
située  sous  la  rue  Saint-Antoine.  A  cette  époque  je  deman- 
dais que  ses  débris  ne  fussent  point  jetés  aux  gravois  mais 
conservés  en  une  place  convenable;  j'exprimais  aussi  le 
désir,  à  la  Commission  municipale  du  Vieux-Paris,  et  à  son 
ancêtre  la  Société  des  Amis  des  Monuments  parisiens,  de  vou- 
loir bien  réclamer  l'apposition  d'une  plaque  contre  les 
murs  du  souterrain,  avec  conservation  d'un  léger  arrache- 
ment qui  eût  permis  de  fixer,  avec  une  rigueur  scientifique, 
la  topographie  de  la  fameuse  forteresse.  Ma  proposition  pro- 
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voqua  chez  certains  une  inexplicable  et  condamnable  résis- 
tance, dont  les  procès- verbaux  des  séances  de  la  Commission 
du  Vieux-Paris  n'ont  gardé  qu'une  faible  trace,  ainsi  que 
de  la  lutte  que  je  dus  soutenir  pour  obtenir  une  lin  hono- 
rable. Enfin  les  débris  lurent  portés  au  quai  des  Célestins, 
dans  une  situation  un  peu  singulière  ;  mais  ainsi,  du  moins, 
on  possède  la  preuve  palpable  de  l'existence  d'un  monu- 
ment dont  la  prise  marqua  une  ère  nouvelle.  Enfin  aussi, 
après  une  longue  attente,  l'inscription  fut  posée,  et  éclairée; 
on  peut  la  voir  du  coté  gauche  quand  on  va  de  la  Bastille 
à  l'Hôtel  de  Ville;  maison  commit  la  faute  de  ne  point 
laisser  dans  la  paroi  du  Métropolitain  les  traces  de  la  tour, 
dont  les  autres  parties  doivent  se  trouver  derrière  ce  mur. 

Allait-on  réitérer  cette  faute  au  moment  où  l'on  avait  le 
bonheur  de  pouvoir  la  réparer,  du  moins  dans  une  cer- 
taine mesure?  Voudrait-on  consentir  à  faire  d'une  construc- 
tion, qui  présente  le  plus  moderne  caractère,  une  œuvre 
d'intérêt  historique  et  documentaire?  Voudrait-on  lui 
donner  une  supériorité  incomparable  sur  les  autres  chemins 
de  fer  urbains,  d'un  aspect  banal  et  lamentable?  Préfére- 
rait-on au  contraire  agir  en  sauvage,  insouciant  de  la  con- 
servation des  souvenirs  nationaux?  Se  refuserait-on  à  com- 
prendre le  charme  d'une  rupture  dans  la  paroi  monotone 
en  briques  émaillées,  et  à  garder  un  mur  vénérable  et 
fameux  ? 

Animé  par  ces  pensées,  je  demandais  donc  s'il  n'était 
point  possible  de  conserver  ces  vestiges,  et  d'y  apposer  une 
inscription  explicative,  à  l'usage  des  voyageurs,  pour  trom- 
per les  ennuis  de  l'attente?  Ma  proposition  fut  d'abord 
combattue  par  M.  Sellier;  mais  je  dois  dire,  à  son  honneur, 
qu'il  cessa  assez  vite  son  opposition.  Au  surplus  voici  le 
texte  officiel  qui  expose,  de  façon    résumée,  la  discussion 
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qui  eut  lieu  à  l'Hôtel  de  Ville,  dans  la  séance  du  jeudi  16 
mars  1905  : 

«  M.  Charles  Normand,  indépendamment  de  la  reproduc- 
tion de  plan  qui  vient  d'être  adoptée,  demande  s'il  ne  serait 
pas  possible  de  laisser  apparentes,  sur  les  murs  du  Métro- 
politain, les  traces  des  anciennes  constructions  rencontrées, 
comme  autant  d'intéressants  témoins  à  conserver,  surtout 
lorsqu'il  s'agit  d'un  monument  historique  aussi  important 
que  la  Bastille.  N'est-on  pas,  du  reste,  entré  déjà  dans  cette 
voie,  en  conservant  visibles,  dans  le  souterrain  de  la  rue 
Saint-Antoine,  les  traces  rencontrées  de  la  tour  de  la 
Liberté  ?  » 

«  M.  Charles  Sellier  ne  voit  pas  que  le  résultat  de  l'exécu- 
tion —  peu  pratique,  à  son  avis,  de  ce  désir  -  -  puisse 
être  suffisamment  satisfaisant,  sans  compter  les  sujétions 
imprévues  de  retard  ou  autres  qui  pourraient  être  appor- 
tées aux  travaux.  De  plus,  les  parties  de  vieilles  construc- 
tions qu'on  pourrait  laisser  visibles  seraient  certainement 
dépourvues  d'intérêt;  car,  dans  le  cas  présent,  on  ne  pour- 
rait montrer,  non  d'anciens  parements  vus,  mais  des  arra- 
chements informes  et  quelconques  de  murs  coupés  en  tra- 
vers ou  pris  en  écharpe.  » 

«  M.  Charles  Normand  insiste  sur  le  maintien  de  sa  propo- 
sition et  demande  que  la  Commission  adopte  par  un  vote 
le  principe  absolu  de  la  conservation  de  tout  ce  qui  peut 
témoigner  du  souvenir  de  nos  anciens  monuments  et  de  la 
sauvegarde  de  leurs  moindres  vestiges,  comme  autant  de 
repères  topographiques  certains  du  Vieux  Paris.  » 

«  Adopté.  » 

«  M.  Henri  Galli  demande,  en  conséquence  de  cette  adop- 
tion, qu'une  délégation  de  la  Commission  soit  envoyée 
d'urgence  sur  les  lieux,  vu  le  degré  de  rapidité  des  travaux, 
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afin  de  décidera  temps  de  ce  qui  peut  être  exécuté,  et  don- 
ner satisfaction  au  désir  que  la  Commission  vient  ainsi  de 
manifester.   » 

«  Adopte.   » 

«  En  conséquence  sont  désignés,  comme  devant  faire 
partie  de  la  délégation  demandée,  MM.  (maries  Normand, 
Selmersheim,  Auge  de  Lassus,  Henri  Galli,  Laugier  et 
Charles  Sellier.   » 

Dès  le  lendemain  vendredi  17  mars  1905,  nous  descen- 
dions l'escalier  qui  se  trouve  à  l'angle  de  la  place  de  la  Bas- 
tille et  du  quai  Bourdon;  arrivés  au  bas,  sur  le  chemin  de 
halage  de  la  gare  maritime  de  l'Arsenal,  nous  tournions  à 
gauche  pour  passer  sous  la  place  de  la  Bastille,  dans  le 
souterrain  du  Métropolitain  en  construction,  par  une  porte 
au-dessous  de  l'escalier  droit.  Nous  y  fûmes  aimablement 
accueilli  par  les  maîtres  du  lieu,  MM.  Bienvenue,  ingénieur 
en  chef;  Wiart,  ingénieur  de  la  cinquième  section  ; 
Voideville ,  conducteur  chef  de  subdivision  ;  Curie  , 
piqueur  adjoint.  Avec  une  bonne  volonté  et  une  immédiate 
compréhension  du  vif  intérêt  de  notre  demande,  et  dont 
il  faut  les  louer,  ces  Messieurs  nous  promirent  de  conser- 
ver le  mur  retrouvé.  Les  piles  du  pont,  situées  au  travers 
de  la  voie  ferrée,  étaient  déjà  en  grande  partie  démolies  ; 
leur  conservation  était  d'ailleurs  impossible,  car  elles  bar- 
raient un  tracé  qu'on  ne  pouvait  plus  changer.  Un  témoin, 
M.  Montorgueil ,  a  publié  dans  l'Eclair  (n°  5955)  un 
intéressant  et  véridique  récit  de  cette  visite,  qui  mérite 
d'être  conservé,  dans  l'histoire  de  Paris,  et  reproduit  ici  : 

«  Hier,  sur  le  coup  de  2  heures  de  l'après-midi,  des  mes- 
sieurs très  graves  pataugeaient  dans  les  cloaques  des  chan- 
tiers de  la  ligne  métropolitaine  n"  5.  Ils  descendaient  sur 
le  quai   du  bassin,  et,  derrière  les   ingénieurs,   s'engouf- 
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fraient  dans  un  tunnel,  où  régnait  une  activité  prodigieuse. 
Cette    honorable    société,    guidée    par   un    luminaire 

approximatif,  bondit  de  talus  en  talus  par  un  chemin  fort 
accidenté  qui  lui  ménagea  une  première  découverte  : 
celle  de  piles  qui  ont,  sous  nos  bons  aïeux,  supporté  un 
pont. 

On  les  pria  de  se  hâter  de  regarder  ces  blocs  trapus,  en 
forme  de  losange,  que,  demain,  on  ne  reverra  plus.  Ce 
sont  les  vestiges  d'un  pont  que  les  vainqueurs  de  la  Bas- 
tille n'ont  pas  connu.  C'était  un  pont  dormant  qui  enjam- 
bait le  ruisseau  et  qui,  de  la  forteresse,  aboutissait  dans 
les  jardins  et  les  champs. 

Les  fouilles  du  Métropolitain  ont  l'avantage  d'indiquer  à 
quel  point  précis  il  se  trouvait  et  quel  était  son  tracé 
bizarre.  Nous  avançons  dans  le  chantier,  et  voyons  les  piles 
récemment  mises  à  jour  ;  on  pense  en  dégager  une  autre 
ces  jours-ci  ;  on  a  détruit  déjà  la  plus  considérable. 

Ce  que  nous  en  voyons  est  curieux. 

Ces  pierres  nous  rappelaient  tant  de  choses,  soudain  sur- 
gies  dans  la  fièvre  laborieuse  de  ce  chantier.  La  voie  du 
Métropolitain  les  recouvrira  et  un  peu  des  quais  de  la  sta- 
tion, sur  le  sol  de  laquelle  on  rappellera  peut-être  ce  détail. 

Sur  ce  sol  historique,  le  Métropolitain  pousse  ses  voies 
avec  une  hardiesse  admirable,  indifférent  aux  souvenirs  qu'il 
culbute,  à  moins  qu'il  ne  s'en  empare  pour  sa  commodité. 
Un  peu  au  delà  du  pont,  et  dans  la  direction  de  la  ligne 
future  qui  va  vers  la  rue  Saint-Sabin,  on  a  rencontré,  sur 
une  très  grande  longueur,  un  mur  bien  bâti,  qui  était  un 
chemin  de  ronde  du  coté  de  la  campagne.  Il  regardait  les 
tours  du  Trésor  et  de  la  Chapelle.  Sur  ce  mur,  dont  la 
solidité  est  éprouvée,  la  voûte  du  Métropolitain  s'est  car- 
rément assise.  La  vieille  Bastille  est  devenue  une  jeune 
•jare. 
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Ce  que  nous  avons  pu  voir  hier  de  ces  murailles  grises, 

dont  l'aspect  rébarbatif  a  donné  à  réfléchir  si  souvent  jadis 
à  nos  aïeux,  dégageait  encore   dans  cette    fosse  au  jour  de 

sépulcre,  l'impressionnante  image  de  la  force.  Les  membres 
de  la  Commission  du  Vieux-Paris,  et  notamment  M.  Charles 

Normand,  ont  longuement  discuté  avec  les  ingénieurs,  sur 
les  moyens  de  conserver  quelque  chose  de  ces  vestiges. 
Rien  ne  reste  à  la  place  même,  où  elle  se  dressa,  de  cette 
Bastille  débitée  en  tranches  par  le  cabotinage  révolution- 
naire de  Palloy.  La  tour  de  la  Liberté,  trouvée  il  y  a 
quelques  années,  et  qu'on  a  eu  l'idée  très  heureuse  de 
reconstituer  alors  qu'elle  allait  disparaître,  est  visible, 
mais  non  à  sa  place  ;  c'est  pour  lui  ôter  beaucoup  de  son 
intérêt.  En  pourrait-il  être  autrement  de  ces  murailles  } 

A  la  suite  des  pourparlers  engagés  hier  entre  les  érudits 
et  les  ingénieurs,  il  a  été  décidé  que  les  murs  que  l'on 
vient  de  retrouver  seront  naturellement  arasés  jusqu'à  la 
hauteur  de  la  voie  ;  au-dessous,  une  partie  restera  accessible, 
en  tranchée.  Une  partie  du  mur  sera  même  visible  des 
quais  de  la  station  ;  cette  partie  qui  est  à  peu  près  à  l'ali- 
gnement, ne  recevra  pas  de  revêtement  d'émail.  Ce  sera 
la  muraille  primitive,  nue  et  grise,  qui  dira  aux  voyageurs 
plus  éloquemment  qu'une  inscription  :  «  Ici  était  la  Bas- 
tille !  » 

Les  ingénieurs  du  Métro  auront  à  faire  subir  de  très 
légères  corrections  au  type  de  leur  gare,  pour  atteindre  à 
ce  résultat.  Ils  s'y  sont  prêtés  de  bonne  grâce.  Ils  ont  com- 
pris l'intérêt  historique  de  ce  témoignage.  Ils  ont  épousé 
l'idée  des  historiens  avec  chaleur  ». 

Aujourd'hui  la  gare  est  installée  selon  les  données  histo- 
riques de  la  trouvaille.  On  a  tracé  en  un  pavé  cérame,  du 
genre  de  celui  qu'on  utilise  pour  le  dallage  des  passages  de 
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portes  cochères,  le  plan  des  piles  du  pont  sur  la  ligne  qu'un 
espère,  sauf  imprévu,  pouvoir  livrera  l'exploitation  vers 
juin  1906,  plan  qu'on  voit  sur  chacun  des  deux  quais. 
On  a  indique  par  un  enduit  spécial  en  «  ciment  de  la  porte 
de  France  »,  m'a  dit  fort  obligeamment  M.  Voideville,  sous 
le  ballast  de  la  voie,  les  trois  emplacements  des  piles  démo- 
lies; quoique  ce  ciment  tranche  par  sa  couleur  sur  le  voi- 
sinage, le  public  n'en  pourra  rien  voir  car  il  se  trouvera 
caché  par  le  ballast.  On  ne  verra  également  qu'en  plan  le 
contrefort  figuré  en  A  B  de  la  gravure  (p.  296),  et  le  mur 
A  C,  sur  le  quai  qui  est  à  gauche,  si  l'on  suit  le  sens  de 
la  marche  du  train;  mais  on  verra  en  élévation  le  mur 
apparent  de  la  contrescarpe  B  1)  du  fossé  de  la  Bastille  ;  il 
se  dresse  sur  une  hauteur  qui  n'est  plus  que  de  quatre- 
vingt  centimètres  environ  de  hauteur,  car  je  n'ai  pu  inter- 
venir que  quand  le  reste  était  déjà  démoli,  et  s  étendant  sur 
une  longueur  de  cinq  à  six  mètres  ;  le  mur  sera  pro- 
tégé par  une  barrière  en  métal  d'un  modèle  nouveau, 
celui  qu'on  adopta  pour  la  nouvelle  sortie  de  la  station  du 
Palais-Royal,  contiguë  aux  arcades  et  dont  la  «  lisse  »,  ou 
partie  du  garde-corps  sur  laquelle  on  s'appuie,  est  en 
cuivre. 

Les  fondements  ont  été  retrouvés  à  une  grande  proton- 
deur, puisque  cette  ligne  11"  5  (gare  de  l'Est  à  la  gare  d'Or- 
léans) est  au-dessous  de  la  ligne  n°  1  (cours  de  \  incennes 
à  la  porte  Maillot),  qui  passe  à  ciel  ouvert  à  plusieurs 
mètres  en  contre-bas  de  la  place  de  la  Bastille,  entre  cette- 
place  et  le  canal.  La  voie  de  la  ligne  5  du  Métropolitain 
est  à  environ  quatre  mètres  sous  1  eau  du  canal. 
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TEMPLE    ANTIQUE    DIT    D'AUGUSTE    ET    DE    LIVIE    A    VIENNE      ISERE) 
RELEVÉ     ET    DESSIN     DE    CHARLES    NORMAND 


DOCUMENTS  OFFICIELS  SUR  LES  RUES  DE  PARIS 

(Voyez  t.  XIX,  p.  29,  218.) 

L'AVENUE    ALPHAND    (XVIe  ARR.) 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'Intérieur, 

Vu  les  engagements  souscrits  par  les  propriétaires  rive- 
rains ; 

La  délibération  du  Conseil  municipal  de  Paris  en  date 
du  12  juillet  1905  ; 

Le  plan  des  lieux  ; 

Le  procès-verbal  de  l'enquête  à  laquelle  il  a  été  procédé 
les  13,  14  et  i)  juin  1705,  ensemble  l'avis  du  commissaire- 
enquêteur  ; 

Les  propositions  du  préfet  et  les  autres  pièces  de 
l'affaire  ; 

La  loi  du  16  septembre  1807  ; 

Le  décret  du  26   mars  1852; 

L'ordonnance  du  23  août  1835  ; 

La  section  de  l'Intérieur  du  Conseil  d'Etat  entendue, 
Décrète  : 

Article  premier.  —  Est  classée  au  nombre  des  voies 
publiques  de  la  Ville  de  Paris,  dans  le  16e  arrondissement, 
la  voie  nouvelle  ouverte  avec  une  largeur  de  13  mètres, 
sous  le  nom  d'avenue  Alphand,  entre  la  rue  Duret  et  la 
rue  Piccini. 

Art.  2.  —  Les  alignements  de  ladite  rue  sont  fixés  con- 
formément aux  lisérés  bleus  du  plan  ci-annexé,  sur  lequel 
les  cotes  de  nivellement  sont  inscrites  en  chiffres  rouges. 

Art.  3.  —  Le  ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  Ier  décembre  1905. 

Emile  Loubet. 

Par  le  Président  de  la  République  : 
Le  Ministre  de  V Intérieur,  F.  Dubiei-. 
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ET  LEURS  SIGNATURES 

LES  SCULPTEURS 

PAR 

F.  DE  MÉLY 

De  la  Société  des  Antiquaires  de  France. 
(Suite.  — Voyez  t.   XIX,    p.  178.) 

A  propos  du  sixième  centenaire  de  Pétrarque,  je  lisais 
dernièrement  un  curieux  article  de  M.  de  Wizewa  :  est-il 
vraiment  très  exagéré  ? 

«  Qu'il  s'agisse,  écrit-il,  d'un  savant,  d'un  poète,  voire 
«  même  d'un  musicien  ou  d'un  peintre,  nous  pouvons 
«  être  assurés  que  toute  fête  organisée  en  son  honneur 
«  prendra  plus  ou  moins  le  caractère  d'une  fête  anti-reli- 
«  gieuse,  soit  que  l'on  s'avise  de  reconnaître  dans  son 
«  œuvre  un  individualisme  incompatible  avec  la  passivité 
«  de  l'esprit  chrétien,  soit  que  simplement  on  ait  quelque 
«  motif  de  prouver  que  certain  jour  de  sa  vie  il  a  failli 
«  se  quereller  avec  son  curé.  » 

Nos  artistes,  eux,  ne  se  querellèrent  certes  pas  avec  leur 
curé  ;  au  contraire,  ils  furent,  nous  n'en  pouvons  douter, 
au  mieux  avec  lui.  Mais  la  question,  pour  être  diamétrale- 
ment différente,  n'en  est  pas  moins  absolument  identique. 
Et  comme,  dans  cette  étude  très  spéciale,  à  quelque  point 
de  vue  qu'on  se  place,  du  moment  où  l'imagination  tra- 
vaille seule,  soit  religieusement,  soit  anti-religieusement, 
elle  nous  conduit  à  des  conclusions  similaires,  l'accord  est 
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parfait  et  l'unanimité  peut  créer  des  lors,  de  toutes  pièces,  une 
légende  très  vraisemblable. 

Donc,  on  partit,  comme  point  de  départ,  de  cet  axiome: 
«  les  primitifs  n'ont  pas  signé  leurs  œuvres  »,  quand,  scienti- 
fiquement, on  aurait  dû  se  demander  :  «  les  primitifs  ont-ils 
signé  leurs  oeuvres?  » 

Consultons-nous  un  archéologue  religieux  ?  Il  nous  citera 
la  règle  de  Saint-Bernard,  relative  aux  artistes,  et  nous  signa- 
lera les  plaintes  d'Abailard  sur  l'art  de  son  temps;  il  nous 
dira  que  «  les  hommes  pieux  du  Moyen  Age  appréciaient  une 
«  statue  à  cause  de  l'avantage  qu'en  retirait  la  religion  et 
«  que  le  chroniqueur  songeait  rarement  à  célébrer  la  main 
«  habile  qui  l'avait  créée.  Et  qu'alors,  de  son  côté,  l'artiste, 
«  soit  par  humilité,  soit  pour  ne  pas  offusquer  son  supé- 
«  rieur,  se  permettait  rarement  de  tracer  son  nom  au  bas 
«   de  son  ouvrage  et  bientôt  ainsi  était  oublié1.  » 

Et  pour  bien  nous  convaincre,  cent  ans  plus  tard,  M. 
L.  Gillet,  dans  son  Exposition  de  Sienne  2,  appellera  notre 
attention  sur  les  statuts  des  peintres  de  Sienne,  qui 
exposent  ainsi  leur  mission  : 

«  Le  peintre  est  l'homme  choisi  par  la  grâce  de  Dieu 
«  pour  enseigner  aux  hommes  ignorants  et  sans  lettres  les 
«  choses  miraculeuses  opérées  par  la  foi...  Si  donc  Vecchietta 
«  peint  dévotement  les  volets  de  l'armoire  au  linge  de  la  Scala, 
«  il  regarde  comme  une  faveur  d'y  doter  une  chapelle,  où  il 
«  consacrera  ses  dernières  années  à  peindre,  non  pour  éterni- 
«  ser  son  nom,  mais  pour  assurer  à  son  âme  le  bienfait  des 
«  prières  des  pauvres.  » 

Pourquoi  donc,  dès  lors,  aurait-il  signé  son  œuvre  ? 

Interrogeons-nous  un  esprit  tout  opposé,  Viollet-le-Duc  ? 

i.  Emeric  David,  L'art  statuaire,  p.  22. 

2.  Revue  des  Deux  Mondes,  15  septembre  1904. 
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Il  imprime  qu'  «  au  xir  siècle,  quand  les  laïcs  se  mettent 
«  à  travailler,  les  chroniqueurs  d'abbayes,  empressés  avant 

«  cette  époque  à  mettre  en  avant  les  moindres  travaux 
«  dus  aux  moines,  acceptent  l'œuvre,  mais  quant  a  vanter 
«  ou  à  mettre  en  lumière  son  auteur,  ils  n'en  ont  garde.  » 
«  Ils  organisent  la  conspiration  du  silence  contre  cens; 
«  en  dehors  de  la  congrégation.  Et  cela  réussit  passable- 
ce  ment,  puisque  peu  de  noms  de  maîtres  des  xir  et  xur 
«  siècles  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  De  telle  sorte,  que  le 
«  silence  des  congrégations  a  laissé  oublier  le  nom  des 
«  artistes  en  dehors  des  ordres  religieux  et  que  ces  noms 
«  ainsi  soigneusement  omis,  une  autre  congrégation  nie  la 
«  valeur  d'œuvres  d'art  dues  nécessairement  à  une  sorte 
«  d'enfantement  commun,  puisqu'elles  n'ont  pas  su  conser- 
«  ver  les  noms  de  leurs  créateurs  ' .  » 

Ainsi  donc,  pour  lui,  les  artistes  du  Moyen  Age  n'ont  pas 
signé  leurs  œuvres;  et  de  fait,  il  ne  cite  qu'une  seule 
exception  à  la  règle  qu'il  admet,  le  nom  de  Girauldus, 
au  portail  de  Saint-Ursin  de  Bourges. 

Les  sociologues  pensent-ils  différemment  ?  J'ouvre  Eug. 
Mùntz  :  «  Les  idées  sur  la  propriété  artistique  sont  si  flot- 
tantes  encore  au  xve  siècle,  que  les  artistes   ne  signent 
«  leurs  ouvrages  qu'exceptionnellement,  et  les  datent  plus 
«  rarement  encore.   » 

«  Comme  signature  d'architecte,  on  ne  peut  guère  citer 
«  que  le  distique  de  la  Bibliothèque  de  Cezène  construite 
«  par  Matteo  Nuti,  en  1452  2.  Car,  ajoute-t-il  plus  loin, 
«  ce  n'est  pas  seulement  que  les  artistes  étaient  assez 
«  méprisés  :  le  fait  seul  d'exercer  un  métier  manuel  fai- 
«  sait  déchoir  l'artiste  dans  l'esprit  des  princes.  » 

1.  Viollet-le-Duc,  Dict.  d'architecture,  v°  Sculpture,  p.  136. 

2.  Histoire  delà  Renaissance,  Primitifs,  p  357- 
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Et  en  190.},  M.  Dauphin  Meunier,  à  propos  de  la  Renais- 
sance, nous  exposait  qu'on  ne  saurait  ignorer  «  qu'au  temps 
«  du  Dante,  de  Pétrarque,  de  Boccace,  il  y  avait  des 
«  hommes  qui  parlaient,  mais  que  ces  hommes  vivaient 
«  en  troupeaux,  ne  se  croyaient  pas  les  propriétaires  de  leurs 
«  personnes,  et  n'avaient  pas  une  langue  commune  à  tous 
«   les  groupes  '.  » 

Comment  ces  malheureux,  auraient-ils  songé  à  signer 
leur  œuvre,  alors  qu'ils  n'appartenaient  qu'à  un  troupeau  ? 

Ainsi,  tous  les  critiques,  à  quelque  parti  qu'ils  appar- 
tiennent, à  quelque  moment  qu'ils  écrivent,  depuis  le  com- 
mencement du  xixe  siècle  jusqu'à  nos  jours,  arrivent  tous  à 
cette  même  conclusion  :  les  artistes  du  Moyen  Age  n'ont 
pas  signé   leurs  œuvres. 

Est-il  cependant  bien  difficile  de  montrer  combien  tous 
ces  arguments,   tout  de  sentiment,  sont  peu  solides  ? 


Étaient-ils  vraiment  si  humbles,  ces  artistes  qui  ne  crai- 
gnaient pas  cependant  d'apposer  au  bas  de  leur  travaux  les 
inscriptions  que  j'apporte  aujourd'hui  ?  Tel  ce  Johannes 
Gallicus,  ce  peintre  français,  qui  travaille  à  Saint-Biaise  de 
Brunswick  et  qui,  après  avoir  signé  son  nom,  continue 
ainsi  : 

Que  scio  formate  si  seirem  vivijicare 

Cor  para,  deberem  mérita  ru  m  diis  re  sidère. 

«  Si  je  savais  donner  la  vie  aux  corps  que  je  sais  repro- 
duire, je  mériterais  de  m'asseoir  à  côté  des  dieux2.  » 

1.  Revue  des  Deux  Momies,  15  juillet  1904. 

2.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1905,  10  mai. 
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Et  ce  Gilabertus  de  Toulouse  (xnes.)1,  qui  se  qualifie 

pompeusement  de  «  vît  hou  incertus  »,  «  homme  bien 
connu  »,  et  ce  Martinus  d'Autun  (1170),  «  lapidum  mirabi- 
lis arte  »,  «  célèbre  sculpteur  »,  et  ce  Natalis  d'Autry- 
Issard  (xuc  s.),  qui  semble  se  comparer  à  Dieu  même, 
«  Dieu  a  tout  créé,  l'homme  créé  a  tout  refait,  Natalis  m'a 
fait  »;  et  ce  Radovan  de  Dalmatie  (1240),  et  ce  Jehan  de 
Limoges  (13  12)  qui  célèbrent  si  pompeusement  eux-mêmes 
leurs  mérites  ? 

On  nous  a  bien  fait  remarquer  tout  à  l'heure,  que  seuls, 
les  laïcs  auraient,  peut-être,  pu  signer  leurs  œuvres,  mais 
que  les  religieux  avaient  dû  certainement  disparaître  dans 
la  gloire  commune  et  anonyme  de    la  congrégation. 

Des  laïcs,  nous  en  venons  de  citer  quelques  noms  et 
nous  en  rencontrerons  encore  plusieurs,  ou  du  moins, 
dans  leurs  signatures,  rien  n'indique  qu'ils  appartiennent 
à  un  ordre  religieux  ;  mais  combien,  quoi  qu'on  en  ait  dit, 
sont  nombreux  ceux  qui  font  suivre  leur  nom,  de  leur 
dignité  d'évêque,  d'abbé,  de  frère,  de  moine  : 

Bernward,  évêque  d'Hildesheim  (995);  Pelage  (xne  s.), 
Dominicus  (xic  s.),  Bégon  (1101),  Ingramme  (1169), 
abbés  ;  Hugo  (xiie  s.),  Froberius  (xive  s.),  Martinus  (1 170), 
moines  et  frères  ;  et  dans  les  Chroniques,  dans  les  Nécrologes, 
se  mêlent,  dans  une  union  de  prières,  les  noms  de  tous  ces 
artistes  religieux  qui,  «  cum  barbarica  proie,  non  Romana 
gente  »,  «  avec  des  étrangers  et  non  pas  avec  des  Romains  », 
apportent  leur  concours  à  l'œuvre  de  nos  grandes  basi- 
liques chrétiennes. 


1.  Dans  la  deuxième  partie  de  cette  étude,  les  sculpteurs  sont  classés 
par  ordre  chronologique  ;  on  trouvera  donc  aux  dates  indiquées  ici 
entre  parenthèses  toutes  les  références  justificatives  des  inscriptions 
sommairement   rapportées  dans  ces  lignes. 
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Sont-ils  enfin  si  méprises,  ces  artistes  qui  ne  se  con- 
tentent pas  de  dissimuler  dans  un  angle  caché  leur  nom, 
mais  ouvertement  l'incorporent  à  l'inscription  même,    le 

mettent  sur  le  même  rang  que  celui  du  prince,  de  l'évêque, 
du  seigneur,  aux  trais  ou  à  la  mémoire  duquel  est  élevé  le 
monument.  Aimeri  Chrétien  de  Limoges  (1346),  Constan- 
tin de  Jarnac  (1169),  Gauzfredus  du  Puy  (xnT  s.), 
Jacques  de  Guerne  (1455)  pour  n'en  prendre  qu'un  dans 
chaque  époque,  du  XIIe  au  KVe  siècle  ?  N'avons-nous  pas 
enfin  les  Comptes  royaux,  remplis  de  termes  affectueux  et 
bienveillants,  qui  montrent  au  contraire  en  quelle  estime, 
les  artistes  étaient  tenus  par  leurs  princiers  protec- 
teurs ? 

Mais  peu  importe.  La  chose  était  si  admise,  si  indiscu- 
table, que  dans  les  publications  les  plus  récentes,  accompa- 
gnées des  reproductions  les  meilleures,  toujours  la  signa- 
ture est  supprimée  comme  inutile,  à  moins  que  la  photo- 
graphie n'ait  été  prise  de  façon  à  ce  que  la  signature  ne 
soit  pas  apparente.  On  m'excusera  de  ne  pas  citer  un 
ouvrage,  destiné  à  devenir  classique,  paru  il  y  a  quelques 
mois,  où  toutes  les  signatures  les  plus  importantes  ont  été 
ainsi  ignorées  et  comme  à  dessein  dissimulées. 

Et  pourtant,  n'assistons-nous  pas  aux  recherches  faites 
journellement  sur  les  marques  de  tâcherons,  les  signes 
d'appareilleurs,  desquels  on  espère  tirer  un  secret,  bien 
problématique  cependant,  alors  qu'à  côté,  s'étale  en 
grandes  lettres,  la  solution  demandée. 

Ce  qui  est  encore  beaucoup  plus  incroyable,  c'est  le 
nombre  d'ouvrages  quotidiennement  édités,  qui  prennent 
pour  point  de  départ  la  légende,  et  qui,  au  cours  de  leurs 
pages,  très  suggestives,  citent  précisément  les  signatures 
qu'ils  nient,  sans   jamais  songer  d'ailleurs  à  les  accuser  de 
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fausseté  :  qui  donc,  en  effet  aurait  jamais  eu    l'idée  de  les 
inscrire,  puisqu'elles  ne  pouvaient  exister  ? 

Aussi,  en  parlant  des  signatures  des  artistes  du  Moyen 
Age,  en  signalant  celles  que  j'avais  réunies,  je  venais  dès  les 
premiers  pas  me  heurter  aux  difficultés  les  plus  grandes. 
Je  ne  saurais  donc  trop  remercier  MM.  Bouchot,  Homolle, 
de  Lasteyrie,  G.  Schlumberger,  des  critiques  précieuses 
qu'ils  me  firent,  alors  que  tant  d'autres  n'attachaient,  dans 
leur  scepticisme,  aucune  importance  à  des  documents  aussi 
absolument  inutiles  qu'imaginaires.  Je  dois  aussi  exprimer 
mes  sentiments  de  reconnaissance  à  tous  les  érudits  de- 
province,  qui  sont  venus  m'apporter  l'aide  précieuse  de 
leur  collaboration  '.  Sans  eux,  qu'aurais-je  pu  faire?  Ce  ne 
sont  pas  des  voyages,  des  séjours  même  sur  place  qui 
m'auraient  permis  d'avoir  les  estampages,  les  décalques, 
que  je  publie  aujourd'hui.  Je  ne  puis,  à  cette  place,  les 
nommer  tous;  mais  à  chaque  signature  d'artiste,  je  n'aurais 
garde  d'oublier  le  savant  auquel  je  dois  de  pouvoir  la 
reproduire  sans  crainte  d'erreur.  Il  en  est  un  par  exemple 
que  je  tiens  à  signaler  tout  particulièrement,  M.  le  profes- 
seur Dr  E.  Teichmann,  d'Aix-la-Chapelle,  qui  fut  pour 
moi,  dès  la  première  heure,  dans  toutes  les  questions  qui 
touchaient  à  l'Allemagne,  un  véritable  collaborateur;  je  le 
prie  de  recevoir  ici  tous  mes  remerciements. 


L'aide  et  l'érudition  de  M.  Schwab  m'avaient  permis  de 
lire  à  Y  Exposition  des  Primitifs  français  de  1904,  l'inscription 

1.  L'étude  sur  le  retable  de  Beaune  qui  n'a  jamais  été  publiée  jus- 
qu'ici, et  qui  parait  en  ce  moment  dans  la  Galette  des  Beaux-Arts 
(janvier  1906)  montrera  par  exemple  combien  me  fut  utile  la  savante 
collaboration  de  M.  Latour,  receveur  des  hospices  de  Beaune. 
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hébraïque  du  tableau  du  Louvre  attribué  à  Jehan  Perréal; 
j'avais  pu  v  joindre  deux  autres  signatures,  celle  de  Colin 
de  Coster,  du  tableau  de  Meure,  relevée  par  le  comte  Riant, 
celle  en  pseudo-coufique  de  Gentile  da  Fabriano,  que 
M.  Em.  Picot  avait  eu  l'amabilité  de  me  taire  connaître  '. 
Il  me  semblait  alors,  que  du  moment  que  nous  en  possé- 
dions trois  certaines,  il  n'y  avait  pas  de  motifs  pour  qu'il 
n'en  existât  pas  d'autres.  Après  cinq  mois  de  recherches,  je 
pus  apporter,  une  première  fois  aux  Antiquaires  de  France, 
quatre  cent  onze  noms  d'artistes  de  tout  ordre,  inscrits  sur 
leurs  œuvres,  depuis  les  temps  mérovingiens  jusqu'au  seuil 
du  xvie  siècle  :  deux  mois  après,  j'en  comptais  plus  de  sept 
cent  cinquante. 

Mais  précisément,  cette  affluence  de  noms,  recueillis  par 
exemple  sur  les  monuments  mêmes,  et  non  pas  dans 
les  archives,  menaçait  de  rééditer  l'aventure  de  1837. 
A  force  d'accumuler  les  preuves,  je  sentais  que  je  m'enlisais, 
quand  les  observations  judicieuses  de  MM.  de  Lasteyrie  et 
G.  Schlumberger  me  permirent  de  reprendre  pied. 

J'arrivais  d'abord  avec  ce  titre  :  «  Signatures  de  primi- 
tifs ».  Effectivement  c'était  fort  vague.  Réellement,  qu'est- 
ce  qu'un  primitif? 

«  Notre  malheur  en  France,  disait  dernièrement  M.  Em. 
«  Ollivier,  c'est  que  presque  toujours  nous  discutons  en 
•«  restant  dans  des  à  peu  près  mal  définis,  d'où  résulte  une 
«  inextricable  confusion  et  l'impossibilité  de  s'entendre.  » 
C'est  vraiment  ici  le  cas. 

Nous  avons  eu  VE.xposition  des  Primitifs.  A  côté  des 
tableaux  les  plus  anciens  de  l'école  française,  on  voyait 
quelques  sculpteurs,  quelques  orfèvres  du  x\T',  du 
xiiie  siècle  même.  Mais,  comme  il  n'était  pas  possible  de  les 

1.   Revue  de  l'art  ancien  et  moderne,  juin  et  juillet  1904. 
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classer  nominativement,  peu  importait  ;  ils  n'étaient  que 
l'accessoire.  Le  terme  de  «  Primitifs  »  s'appliquait  uni- 
quement aux  peintres,  à  la  gloire  desquels  l'Imposition 
était  ouverte.  Pour  ne  prêter  à  aucune  confusion  dans  la 
critique,  nous  devions  donc  le  conserver  uniquement  aux 
peintres;  cependant,  par  une  extension  qu'on  voulait  bien 
admettre,  nous  pouvions  l'appliquer  aux  autres  artistes, 
mais  seulement  leurs  contemporains.  Ceux  qui  les  avaient  pré- 
cédés devaient  s'appeler  tout  simplement  :  «  Artistes  du 
Moyen  Age  ». 

Dès  lors,  une  première  division  s'impose  :  i)  peintres  et 
miniaturistes  :  2)  sculpteurs  et  arts  qui  s'y  rattachent. 
Aujourd'hui  que  nous  voulons  uniquement  examiner 
les  sculpteurs,  jusqu'à  quel  moment  allons-nous  donc 
faire  remonter  nos  recherches  ?  Nous  venons  en  effet  de 
signaler  l'objection  qu'on  nous  faisait. 

Les  Primitifs  étant  en  réalité  notre  objectif,  nous 
n'étions  pas  en  droit  de  rien  demander  aux  âges  qui  pré- 
cédèrent ce  xive  siècle  qui  nous  a  légué  le  beau  portrait  de 
Jean-le-Bon,  car  là  commençait,  à  l'Exposition,  la  série  de 
nos  peintres  français.  Mais  voilà  qu'une  surprise  nous 
attend. 

Elle  est  irrécusable  cette  signature  de  Johannes  Gallieus, 
Jean-le-Français,  qui  peint  en  1143  Saint-Biaise  de  Bruns- 
wick et  dont  l'œuvre  existe  encore  aujourd'hui.  Il  est 
indispensable  de  le  mettre  bien  en  évidence,  puisqu'elle  fait 
remonter,  en  un  instant,  de  deux  cent  quinze  ans  en 
arrière,  le  point  de  départ  de  notre  école  française.  Dans 
ce  qui  en  subsiste  on  aperçoit  une  tenue  et  une  person- 
nalité tout  à  fait  particulières,  insoupçonnées  depuis  la 
Renaissance  carolingienne,  si  brusquement  disparue  dans 
l'ombre  qui  s'étend  sur  tout  l'occident,  du  ixc  à  la  seconde 
moitié  du  xie  siècle. 
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Cette  nouvelle  venue,  qu'on  était  loin  de  s'attendre  avoir 
tout  à  coup  surgir,  nous  donne  par  conséquent  point  de 
départ  aussi  nouveau  que  précis  ;  avec  elle  et  parallèlement, 
nous  sommes  autorisé  à  étudier  les  manifestations  de  la 
sculpture;  c'est  donc  jusqu'au  XIIe  siècle  que  nous  avons  le 
droit,  le  devoir  de  remonter. 

Mais  nos  limites  ne  sont  pas  encore  suffisamment  déter- 
minées. 

Quels  pays  interrogerons-nous,  après  avoir,  bien  entendu, 
laissé  de  côté  Bvzance  ?  Nécessairement,  nous  ne  devons 
pas  parler  de  l'Italie,  dont  Eug.  Mùntz,  dont  M.  Venturi, 
nous  ont  fait  connaître  tant  d'inscriptions,  dont  leurs 
auteurs,  dont  la  critique  italienne  ne  semble  cependant  pas 
soupçonner  l'importance1.  Là,  les  artistes  eurent  grand 
soin  de  mettre  presque  toujours  leur  au  nom  bas  de  leurs 
œuvres,  en  l'accompagnant  de  celui  de  leur  pays  d'origine, 
et  cela,  non  seulement  pour  célébrer  leur  travail,  mais 
surtout  pour  glorifier  leur  patrie,  réduite  le  plus  souvent 
aux  murailles  d'une  ville. 

Les  autres  contrées,  voisines  de  la  France  par  exemple, 
ne  sauraient  en  être  séparées,  car  l'inscription  de  Bruns- 
wick, celle  de  Calocza  en  Hongrie  %  comme  Y  Album  de 
Yillard  de  Honnecourt,  nous  font  toucher  du  doigt  l'impru- 
dence qu'il  y  aurait  de  notre  part  à  négliger  l'Allemagne 
et  la  Suisse,  sans  oublier  l'Angleterre,  qui  furent  si  hospi- 
talières aux  artistes  français,  et  qui  très  probablement, 
comme  nous  le  montrerons  à  propos  de  la  cathédrale 
d'Angoulême,    ne   furent    pas  sans  nous    rendre  quelque 

i.  Popolo  Romano,  28  juin  1905. 

2.  A  Calocza,  on  lit  sur  une  pierre  tombale  :  Martinus  Ravegy  îapi- 
cidajacet  hic  :  «  Martin  Ravégy,  tailleur  de  pierre,  repose  ici  ».  C'est 
un  nom  essentiellement  français,  qu'on  trouve  encore  dans  l'Yonne,  sous 
la  forme  «  Ravisv  ». 
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peu  de  ce  qu'elles  nous  empruntèrent.  Nous  suivrons  alors 
le  Voyage  littéraire  de  deux  Bénédictins,  les  limites,  et  très 
largement  étendues,  de  la  Gallia  Cbristiana.  D'ailleurs  les 
noms  d'Allemands,  de  Dalmates,  de  Suisses  sont  réelle- 
ment si  peu  nombreux,  qu'ils  ne  sauraient  donner  l'idée 
d'écoles  particulières,  qui  doivent  nécessairement  être 
étudiées  individuellement. 


Il  semblerait  qu'ainsi  les  choses  sont  tout  à  fait  au  point. 
Cependant  je  me  suis  entendu  faire  une  dernière  objec- 
tion. Je  l'ai  écoutée  avec  empressement,  je  l'ai  acueillie 
avec  reconnaissance. 

On  m'a  dit  :  «  Mais  ces  noms  que  vous  lisez  gravés  sur 
le  monument,  qui  vous  assure  que  ce  sont  bien  des  noms 
d'artistes  et  non  pas  simplement  des  noms  de  donateurs, 
comme  ceux  que  nous  voyons  inscrire  quotidiennement 
de  nos  jours,  dans  les  basiliques  modernes,  pour  conserver 
ainsi,  sur  la  pierre  même,  le  souvenir  de  généreux  bien- 
iaiteurs  ?  »  Ma  réponse  était  bien  simple  :  faire,  dans  les 
cent  soixante-dix  noms  de  sculpteurs  que  j'avais  relevés 
parmi  les  sept  cent  cinquante  artistes  d'ordres  divers 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  une  sélection  très  sévère  et  ne 
conserver  que  ceux  suivis  de  afecit  »,  «  a  fait  ». 

Je  sais  bien  que  certains  contradicteurs  viendront  encore 
m'opposer  que  «  fecit  »  veut  dire  «  a  fait  faire  ».  Mais 
vraiment,  sur  cette  pente  où  nous  arrêterons-nous?  A  mon 
tour,  je  me  permettrai  de  leur  demander  de  me  prouver  la 
chose.  Car,  lorsque  je  vois  les  textes  les  plus  précis,  nous 
apprendre  que  les  prélats  les  plus  distingués,  comme 
saint  Bernward  d'Hildesheim,  comme  Eilbert  de   Cologne 
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(\nc  s.),  comme  saint  Bernard  de  Tiron,  comme  Izem- 
bard  de  Rouen  (1052),  travaillaient  de  leurs  mains,  com- 
ment prétendre  que  lorsque  nous  trouvons  sur  un  monu- 
ment, leur  nom  suivi  de  «  fecii  »,  c'est  que,  justement,  ils 
ne  l'ont  pas  exécuté  eux-mêmes  !  Alors,  autant  dire,  tout 
de  suite,  qu'il  suffira  qu'un  monument  soit  signé,  pour 
qu'il  ne  puisse  être  de  l'artiste  qui,  au  bas,  a  gravé  son 
nom  !  Que  répondrons-nous  enfin,  quand,  dans  une  ins- 
cription, nous  lirons  le  nom  de  celui  «  qui  fiecit  ficri,  per 
manus  cujusdam  »,  «  qui  l'a  fait  faire  par  la  main  d'un 
tel  »,  dont  le  nom  sera  suivi  de  «  sculpteur  »,  «  archi- 
tecte »,  «  orfèvre  »,  «  ciseleur  ». 

Est-il  besoin  d'insister? 

Nous  pouvons  citer  à  titre  d'exemple,  un  des  plus 
typiques  :  les  chapiteaux  de  N.-D.  du  Port,  à  Clermont- 
Ferrand.  Sur  l'un,  on  voit  un  donateur  offrant  à  un  ange 
qui  l'accueille,  un  petit  chapiteau  avec  cette  inscription  : 

Irronore  Maria-  Stefanus  me  ficri  j assit. 

«  Etienne  a  donné  l'ordre  de  me  faire  en  l'honneur  de  Marie.  » 
Tandis  que  sur  le  chapiteau  voisin  on  lit  : 

Rittibitus  me  flecit. 
«   Rittibitus  m'a  fait.  » 

La  chose  a  été  signalée  par  M.  André  Michel,  qui  a 
lu  «  Rittlius  »  {Débats  du  6  décembre  1904);  il  n'en  a 
tiré   cependant  aucune  conclusion. 

Nous  pouvons  encore  signaler  l'inscription  du  chef  de  saint 
Ferréol,  à  Nexon,  qu'on  lira  plus  loin  sous  la  date  de  1346. 

Enfin,  comme  je  voulais  qu'il  ne  subsistât  aucune  hési- 
tation, j'ai  cru  qu'il  ne  suffisait  pas  d'apporter,  de  seconde 
main,  les  inscriptions  relevées,   même  par  les  plus  impec- 
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cables  érudits.  Du  moment  qu'elles  avaient  échappé  à  la 
ruine,  aux  accidents,  qui  sous  nos  yeux  mêmes  les  font  jour- 
nellement disparaître,  les  photographies  ne  m'ont  pas  con- 
tenté. Sur  elles,  en  effet,  il  faut  bien  souvent  deviner  les 
inscriptions  d'après  les  précédentes  lectures  :  j'ai  donc 
recherché  partout  des  estampages. 

Et  je  me  suis  aperçu  alors  des  horizons  qu'ils  ouvraient, 
des  surprises  qu'ils  nous  réservaient,  j'allais  ajouter  des 
lectures  aussi  hâtives  que  superficielles  dont  les  inscrip- 
tions avaient  été  l'objet, 

Qu'on  me  permette  de  rappeler  quelques  exemples  :  à 
Brioude,  ce  n'est  pas  Geraldus,  mais  Giraldus  (xnr  s.);  à 
Serralonga,  c'est  Melin  et  non  pas  Velim  (xie  s.)  qui  a  exé- 
cuté la  magnifique  ferronnerie  de  la  porte  :  à  Brunswick, 
le  Christ  est  bien  signé  Imervard,  et  non  pas  Bernward 
(xie  s.);  à  Saint-Hilaire  de  Foussey,  l'inscription  com- 
mence par  ...raudits,  et  non  par  ...rodus  Audebert  (xne  s.); 
Gaufridus,  de  Chauvigny,  est  Gofridus  (xne  s.);  Giral- 
dus, de  Bourges,  est  Girauldus  (xne  s.);  Vebaldi,  de  Nar- 
bonne,  est  Ucbaldi  (1206);  Isembardus,  de  Bernav,  est 
Izembardus  (1052);  Rittlius,  de  N.-D.  du  Port,  est  Ritti- 
bitus  (xne  s.);  Guillemoz,  de  Langres,  s'écrit  avec  deux  1, 
et  non  Guilemoz  (xne  s.).  Il  en  est  une  enfin,  dont  je  n'ai 
pu  me  procurer  l'estampage,  mais  qui  est  réellement  bien 
amusante;  je  finirai  par  elle.  Je  trouve  dans  la  Revue  de 
Gascogne  (t.  VI,  1865,  P-  268-74),  qu'on  lisait  sur  la  porte 
du  château  de  Mauvezin ,  dans  les  Hautes-Pyrénées  : 
«  Phœbus  nie  fil.  »  Or,  M.  l'abbé  Caneto  a  restitué  la 
devise,  «  J'ay  belle  Dame  ».  On  comprendra  qu'après  cela, 
j'aie  cru  nécessaire  de  ne  m'en  fier  qu'aux  estampages. 

(A  suivre.*) 
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LES  AMIS  DES  MONUMENTS  ÉGYPTIENS 

OU    LE   COMITÉ    DE    CONSERVATION    Dis    MONUMENT 
DE     L'ART    ARABI 


M.  MAX   HERZ  BEY 

Architecte  en  chef  de  l'administration  des  Wakfs,  au  <    lire 


ANIER    DU    CAIRE    ' 


Le  Comité  de  conservation  des  Monuments  de  l'art  arabe 
au  Caire  a  pour  but,  comme  celui  des  Amis  des  Monu- 
ments et  des  Arts  à  Paris,  de  veiller  à  la  sauvegarde  des 
œuvres  d'art  du  pays  qu'il  représente.  A  cet  effet  il  se  réu- 
nit au  Musée  arabe  du  Caire,  en  des  séances,  pour  prendre 
connaissance  des  donations  qu'on  lui  fait,  se  renseigner 
sur  les  restaurations  en  cours  ou  à  faire  dans  les  mosquées, 
fontaines  ou  anciennes  maisons  arabes.  On   y  lit  des  rap- 

i.  Nous  devons  communication  des  trois  clichés  des  p.  320-321  à 
l'obligeance  de  la  Compagnie  des  Messageries  maritimes.  (Voyez 
p.  250.) 
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ports  de  la  section  technique,  dans  lesquels  on  expose  les 
propositions  faites  à  l'administration  des  Wakfs  pour  l'en- 
tretien des  monuments  dont  elle  a  la  charge,  et  aux 
diverses  autres  administrations  dont  ils  peuvent  dépendre; 
par  exemple  à  la  direction  des  travaux  et  des  magasins  de 
l'armée  égyptienne.  Ces  i apports,  œuvres  de  l'architecte 
en  chef  du  Comité,  M.  Max  Herz  Bey,  sont  publiés,  ainsi 
que  les  procès-verbaux  des  séances,  dans  un  beau  bulletin, 
dont  vingt  et  un  fascicules  ont  paru.  Généralement  M.  Max 
Herz  Bev  y  publie  en  appendice  des  études  illustrées  sur 
des  monuments  arabes  de  l'Egypte  ;  on  en  a  déjà  signalé 
plusieurs  dans  l'Ami  des  Monuments  et  des  Arts  ;  dans  son 
dernier  travail  il  a  écrit  la  monographie  des  mosquées  El- 
Kadîm,  à  Mehallah  el-Kobra;  Aboul  Abbas  el-Horeissi  ; 
El-Emari,  à  Akhmin;  et  Madrassat  El-Kâmelieh,  à  Cha- 
reh  El-Nahassyr.  Le  Comité  publie  annuellement  la  table 
alphabétique  des  édifices  qu'il  a  décidé  de  ne  pas  classer 
parmi  les  monuments  à  conserver;  elle  est  fort  longue.  Il 
étudie  aussi  la  manière  de  sauvegarder  les  boiseries 
antiques  des  édifices  religieux  et  de  détruire,  au  formol, 
les  xylophages  qui  les  attaquent.  Deux  mille  visiteurs,  aux 
dernières  nouvelles,  visitent  annuellement  le  Musée  de 
l'art  arabe,  dont  la  saison  d'hiver  a  été  prolongée  jusqu'au 
30  avril,  et  la  saison  d'été  jusqu'au  31  octobre.  Le  prix 
d'entrée  est  fixé  à  1.  P.  E  pendant  la  saison  d'été.  Un 
catalogue  paraîtra  bientôt. 

L'Ami  des  Monuments  et  des  Arts  adresse  ses  félicitations 
au  président  de  cette  belle  œuvre,  Abdel-Halim  pacha 
Assen,  directeur  général  de  l'administration  des  Wakfs,  et 
à  son  vice-président,  Mohamed  bey  Serour,  wekil  de  la 
même  administration.  On  souhaite  qu'avec  le  concours  de 
son  Comité,  composé  des  hommes  les  plus  éminents,  on 
sauvegarde  le  plus  possible  de  ces  admirables  monuments. 
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LES  PETITS  MÉTIERS 

DE    LA    VIE    PARISIENNE    D'AUTREFOIS 

ET  LES  CRIS  DE  PARIS 
d'après  un  document  xylographique 

souvenir  de  la  visite  a  la  bibliotheque  de   l/arsenal 

On  conserve  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  dont  le 
bibliothécaire  M.  Martin  a  fait  si  gentillement  les  honneurs 
aux  «  Amis  »,  un  document  fort  intéressant,  composé  de 
deux  feuillets  de  texte  et  de  dix-huit  planches  gravées, 
rééditées  par  Adam  Pilinski,  avec  une  notice  historique 
de  Jules  Cousin.  M.  Franklin,  l'éminent  conservateur  de 
la  Bibliothèque  Mazarine,  a  reproduit  quelques-uns  de  ces 
cris  de  Paris,  du  xvie  siècle,  dans  «  l'Annonce  et  la 
Réclame  »,  un  des  volumes  de  ses  magnifiques  études  sur 
«  la  Vie  privée  d'autrefois  ».  A  son  tour  Je  Figaro  illus- 
tré a  eu  l'excellente  idée,  sous  la  belle  direction  de  M.  Roger 
Miles,  de  reproduire  quelques-uns  de  ces  types.  Comme 
on  rapporte  ici  tout  ce  qui  se  publie  partout  d'intéressant 
pour  l'œuvre  des  «  Amis  »,  nous  ne  pouvions  négliger 
de  les  signaler  ici  ;  et,  grâce  à  l'amabilité  de  l'administra- 
tion du  Figaro  illustré,  on  peut  reproduire  ces  gravures,  en 
souvenir  de  la  visite  organisée  par  M.  Charles  Normand, 
pour  les  «  Amis  »,  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal.  On  y  join- 
dra quelques  mots  d'explication. 

Le  document  xylographique,  auquel  sont  empruntées 
nos  vignettes,  paraît  dater  du  début  du  XVIe  siècle  ;  le  seul 
exemplaire  connu  est  conservé  dans  cette  bibliothèque.  On 
y  voit  les  origines  de  cette  réclame,  aujourd'hui  trop  par- 
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faite.  Au  \nr  siècle,  dans  les  statuts  d'Etienne  Boileau,  il 
était  interdit  d'appeler  l'acheteur  avant  qu'il  eût  quitté  la 
boutique  voisine,  et  de  dépriser  la  marchandise  d'un  con- 
frère. Cependant,  comme  l'a  écrit  M.  Franklin  avec  raison, 

l'annonce  existait.  La  publicité  était  représentée  par  des 
crieurs,  et  les  marchands  ambulants  parcouraient  la  ville  en 

tous  sens,  remplissant  l'air  de  mélopées  bien  connues  des 
bourgeoises  et  des  servantes  : 

Que  jà  ne  lineront  de  brère 
Parmi  Paris  jusqu'à  la  nuit 

disait  Jean  de  Garlande  au  XIIIe  siècle.  On  n'a  point  l'inten- 
tion de  rapporter  ici  totis  ces  cris,  mais  il  est  amusant  d'en 
écouter  quelques-uns. 

De  bonne  heure,  par  exemple,  voici  : 


LA     LAICTIERE      AU      MATIN 

Au  matin  pour  commencement 
|e  crie  du  laict  pour  les  nourrices, 
Pour  nourrir  les  petits  cnlans 
Disant  :  ça  tost  le  pot  nourrice. 

Dans  les  Cent  et  sept  cris  que  Von  crie  journellement  à  Paris, 
«  denouveau  composé  en  rhimme  françoise  pour  resjouir 
lesesperits  »,  achevé  d'imprimer  au  XVIe  siècle,  on  trouve 
cette  autre  complainte,  rapportée  à  la  fin  des  premières 
éditions  des  Antiquité-  de  Paris,  par  Corrozet  : 

A  Paris  tout  au  plus  matin 
L'on  crie  du  laict,  pour  les  nourrices 
Subvenir  sans  quelque  avertin  (colère) 
Es  enfans  nourris  sans  obices  (obstacle). 
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Dans  les  Cent  et  sept  cris  on  trouve  aussi  la  chanson 
qu'on  débitait  sur 

LES    HERBES 

A  ma  belle  poirée,  à  mes  beaux  espinars  ! 
A  ma  belle  lectues,  à  ma  belle  ozeille  ! 
Du  persil,  cerfeuil  à  merveille 
De  ce  que  j'ay  n'espargnez  pas. 

Dans  cette  langue  du  XVIe  siècle,  comme  dans  les  Cric- 
ries  de  Paris,  du  xme,  dues  à  Guillaume  de  la  Villeneuve,  le 
mot  poirée  servait  à  désigner  toute  espèce  de  légume  vert. 

Voulez  ouïr  les  cris  de  Paris,  du  célèbre  Clément  Janne- 
quin  (1550),  et  vous  entendrez  notre  marchande  s'excla- 
mer : 

«  Cresson,  ma  belle  poirée,  mes  beaux  cibots  (civette  ou 
ciboulette),  mes  beaux  épinards. 

Enfin  choisissons  encore  dans  les  Cent  et  sept  cris  que  Von 
crie  journellement  à  Paris,  la  complainte  de 

l'esmouleur 

Argent  m'y  faut  gaigner  petit 
Au  métier  n'a  pas  grand  rescousse 
Mon  acquest  est  si  petit 
Que  je  puis  emplir  ma  bourse. 

Le  rémouleur  ambulant  ou  Gagne-petit,  ainsi  nommé 
à  cause  du  gain  médiocre  dont  il  se  contentait,  était,  disait- 
on  jadis,  un  «  pauvre  compagnon  coutelier,  qui  roule 
devant  soi  ou  qui  porte  sur  son  dos  une  petite  'boutique, 
garnie  d'une  meule,  d'un  marteau  et  d'une  pierre  à  affiler, 
pour  aiguiser  et  raccommoder  les  divers  ouvrages  de  menue 
coutellerie.  » 

Dans  les  cris  des  marchandises  que  Ton  crie  à  Paris  on 

dit  déjà,  au  xvie  siècle  : 

Tantost  orrez  Gaigne-petit 

Dont    e  suis  suppost  sans  nul  desrun  (sans  moquerie). 
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LA    CONSERVATION    DES    MONUMENTS 
ET  LE  TEXTE  OFFICIEL  DE  LA  LOI 

CONCERNANT 
LA      SÉPARATION      DES      ÉGLISES      ET      DE      L'ÉTAT 

Dès  qu'il  fut  question  de  soumettre  aux  suffrages  du 
Parlement  français  une  loi  séparant  les  Eglises  de  l'Etat, 
M.  Charles  Normand  se  préoccupa,  le  premier,  de  savoir 
dans  quelle  mesure  les  monuments  en  pourraient  souffrir. 
Jusqu'à  la  promulgation  de  la  loi,  le  9  décembre  1905, 
TEtat,  on  le  sait,  fournissait  une  partie  de  l'argent  néces- 
saire à  la  conservation  ou  à  la  restaurarion  de  ces  monu- 
ments religieux  qui  sont  des  éléments  précieux  de  la  for- 
tune nationale,  les  ornements  de  nos  cités,  et  les  incompa- 
rables documents  de  l'Histoire  de  la  France.  C'est  pour  ces 
motifs  que  M.  Charles  Normand  attira  un  peu  partout 
l'attention  publique  sur  le  danger  qui  pouvait  menacer 
ces  monuments,  et  fit  paraître  dans  V  Ami  des  Monuments  et 
des  Arts  (t.  XVIII,  p.  334)  une  étude  intitulée  :  Du  destin 
des  cathédrales  d'après  le  projet  de  séparation  des  Eglises  et  de 
F  État.  Au  banquet  organisé  par  M.  Charles  Normand  pour 
la  Société  des  Amis  des  Monuments  parisiens  M.  Berger 
parla  sur  le  même  thème.  L'exemple  fut  suivi  par  diverses 
associations,  et,  enfin,  par  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres. 

Il  importe  aujourd'hui  de  savoir,  comment  sera  régi  l'en- 
tretien de  ces  monuments.  En  attendant  le  règlement 
d'administration  publique  on  publiera  ici  dans  son  entier  le 
texte  de   la  loi  qui  intéresse  si  vivement  les  amis  de  nos 
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monuments  et  du  bien  public.  On  a  réimprimé  en  carac- 
tères gras  les  articles  qui  concernent  spécialement  les 
monuments;  mais  tout  se  tenant  dans  cette  loi  il  est  néces- 
saire de  réimprimer  son  texte  intégralement. 

LOI  concernant  la  séparation  des  Eglises  et  de  l'Etat. 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté, 
Le  Président  de  la  République  promulgue  la  loi  dont  la 
teneur  suit  : 

TITRE  I" 

PRINCIPES 

Art.  Ier.  —  La  République  assure  la  liberté  de  conscience. 
Elle  garantit  le  libre  exercice  des  cultes  sous  les  seules 
restrictions  édictées  ci-après  dans  l'intérêt  de  l'ordre  public. 

Art.  2.  —  La  République  ne  reconnaît,  ne  salarie  ni  ne 
subventionne  aucun  culte.  En  conséquence,  à  partir  du 
Ier  janvier  qui  suivra  la  promulgation  de  la  présente  loi, 
seront  supprimées  des  budgets  de  l'Etat,  des  départements 
et  des  communes,  toutes  dépenses  relatives  à  l'exercice  des 
cultes.  Pourront  toutefois  être  inscrites  auxdits  budgets  les 
dépenses  relatives  à  des  services  d'aumônerie  et  destinées  à 
assurer  le  libre  exercice  des  cultes  dans  les  établissements 
publics,  tels  que  lycées,  collèges,  écoles,  hospices,  asiles  et 
prisons. 

Les  établissements  publics  du  culte  sont  supprimés,  sous 
réserve  des  dispositions  énoncées  à  l'article  3. 

TITRE  II 
ATTRIBUTION  DES  BIENS  —  PENSIONS 

Art.  3.  —  Les  établissements  dont  la  suppression  est 
ordonnée  par  l'article  2   continueront  provisoirement  de 
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fonctionner,  conformément  aux  dispositions  qui  les 
régissent  actuellement,  jusqu'à  l'attribution  de  leurs  biens 
aux  associations  prévues  par  le  titre  IV  et  au  plus  tard  jus- 
qu'à l'expiration  du  délai  ci-après. 

Dès  la  promulgation  de  la  présente  loi,  il  sera  procédé  par 
les  agents  de  l'administration  des  domaines  à  l'inventaire  des- 
criptif et  estimatif  : 

1°  Des  biens  mobiliers  et  immobiliers  desdits  établissements  ; 

2"  Des  biens  de  l'État,  des  départements  et  des  communes 
dont  les  mêmes  établissements  ont  la  jouissance. 

Ce  double  inventaire  sera  dressé  contradictoirement  avec  les 
représentants  légaux  des  établissements  ecclésiastiques  ou  eux 
dûment  appelés  par  une  notification  faite  en  la  forme  adminis- 
trative. 

Les  agents  chargés  de  l'inventaire  auront  le  droit  de  se  faire 
communiqner  tous  titres  et  documents  utiles  à  leurs  opérations- 
Art.  4.  —  Dans  le  délai  d'un  an  à  partir  de  la  promul- 
gation de  la  présente  loi,  les  biens  mobiliers  et  immobi- 
liers des  menses,  fabriques,  conseils  presbytéraux,  consis- 
toires et  autres  établissements  publics  du  culte  seront,  avec 
toutes  les  charges  et  obligations  qui  les  grèvent  et  avec  leur 
affectation  spéciale,  transférés  par  les  représentants  légaux 
de  ces  établissements  aux  associations  qui,  en  se  confor- 
mant aux  règles  d'organisation  générale  du  culte  dont  elles 
se  proposent  d'assurer  l'exercice,  se  seront  légalement  for- 
mées, suivant  les  prescriptions  de  l'article  19,  pour  l'exer- 
cice de  ce  culte  dans  les  anciennes  circonscriptions  desdits 
établissements. 

Art.  5 .  —  Ceux  des  biens  désignés  à  l'article  précédent 
qui  proviennent  de  l'État  et  qui  ne  sont  pas  grevés  d'une 
fondation  pieuse  créée  postérieurement  à  la  loi  du  18  ger- 
minal an  X  feront  retour  à  l'État. 

Les  attributions  de  biens  ne  pourront  être  faites  par  les 
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établissements  ecclésiastiques  qu'un  mois  après  la  promul- 
gation du  règlement  d'administration  publique  prévu  à 
l'article  43.  Faute  de  quoi  la  nullité  pourra  en  êtredeman- 
dée  devant  le  tribunal  civil  par  toute  partie  intéressée  ou 
par  le  ministère  public. 

En  cas  d'aliénation  par  L'association  cultuelle  de  valeurs 
mobilières  ou  d'immeubles  faisant  partie  du  patrimoine  de 
l'établissement  public  dissous,  le  montant  du  produit  de  la 
vente  devra  être  employé  en  titres  de  rente  nominatifs  ou 
dans  les  conditions  prévues  au  paragraphe  2  de  l'article  22. 

L'acquéreur  des  biens  aliénés  sera  personnellement  res- 
ponsable de  la  régularité  de  cet  emploi. 

Les  biens  revendiqués  par  l'Etat,  les  départements  ou  les 
communes  ne  pourront  être  aliénés,  transformés  ni  modi- 
fiés jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  statué  sur  la  revendication  par 
les  tribunaux  compétents. 

Art.  6.  —  Les  associations  attributaires  des  biens  des 
établissements  ecclésiastiques  supprimés  seront  tenues  des 
dettes  de  ces  établissements  ainsi  que  de  leurs  emprunts 
sous  réserve  des  dispositions  du  troisième  paragraphe  du 
présent  article;  tant  qu'elles  ne  seront  pas  libérées  de  ce 
passif,  elles  auront  droit  à  la  jouissance  des  biens  productifs 
de  revenus  qui  doivent  faire  retour  à  l'État  en  vertu  de 
l'article  5. 

Le  revenu  global  desdits  biens  reste  affecté  au  payement 
du  reliquat  des  dettes  régulières  et  légales  de  l'établisse- 
ment public  supprimé,  lorsqu'il  ne  se  sera  formé  aucune 
association  cultuelle  apte  à  recueillir  le  patrimoine  de  cet 
établissement. 

Les  annuités  des  emprunts  contractés  pour  dépenses  rela- 
tives aux  édifices  religieux  seront  supportées  par  les  asso- 
ciations en  proportion  du  temps  pendant  lequel  elles  auront 


5^4  l'ami  des  monuments  et  des  arts 

l'usaçe  de   ces  édifices  par  application  des   dispositions  du 
titre  III. 

Dans  le  cas  où  l'État,  les  départements  ou  les  communes 
rentreront  en  possession  de  ceux  des  édifices  dont  ils  sont 
propriétaires,  ils  seront  responsables  des  dettes  régulière- 
ment contractées  et  afférentes  auxdits  édifices. 

Art.  7.  —  Les  biens  mobiliers  ou  immobiliers  grevés 
d  une  affectation  charitable  ou  de  toute  autre  affectation 
étrangère  à  l'exercice  du  culte  seront  attribués,  par  les  repré- 
sentants légaux  des  établissements  ecclésiastiques,  aux  ser- 
vices ou  établissements  publics  ou  d'utilité  publique,  dont 
la  destination  est  conforme  à  celle  desdits  biens.  Cette  attri- 
bution devra  être  approuvée  par  le  préfet  du  département 
où  siège  l'établissement  ecclésiastique.  En  cas  de  non-appro- 
bation, il  sera  statué  par  décret  en  Conseil  d'Etat. 

Toute  action  en  reprise  ou  en  revendication  devra 
être  exercée  dans  un  délai  de  six  mois  à  partir  du  jour  où 
l'arrêté  préfectoral  ou  le  décret  approuvant  l'attribution  aura 
été  inséré  au  Journal  officiel.  L'action  ne  pourra  être  inten- 
tée qu'en  raison  de  donations  ou  de  legs  et  seulement  pour 
les  auteurs  et  leurs  héritiers  en  ligne  directe. 

Art.  8.  —  Faute  par  un  établissement  ecclésiastique 
d'avoir,  dans  le  délai  fixé  par  l'article  4,  procédé  aux  attri- 
butions ci-dessus  prescrites,  il  y  sera  pourvu  par  décret. 

A  l'expiration  dudit  délai,  les  biens  à  attribuer  seront, 
jusqu'à  leur  attribution,  placés  sous  séquestre. 

Dans  le  cas  où  les  biens  attribués  en  vertu  de  l'article  4 
et  du  paragraphe  Ier  du  présent  article  seront,  soit  dès 
l'origine  soit  dans  la  suite,  réclamés  par  plusieurs  associa- 
tions formées  pour  l'exercice  du  même  culte,  l'attribution 
qui  en  aura  été  faite  par  les  représentants  de  l'établissement 
ou  par  décret  pourra  être  contestée  devant  le  Conseil  d'Etat 
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statuant  au  contentieux,  lequel  prononcera  en  tenant 
compte  de  toutes  les  circonstances  de  fait. 

La  demande  sera  introduite  devant  le  Conseil  d'Etat 
dans  le  délai  d'un  an  à  partir  de  la  date  du  décret  ou  à 
partir  de  la  notification,  à  l'autorité  préfectorale,  par  les 
représentants  légaux  des  établissements  publics  du  culte,  de 
l'attribution  effectuée  par  eux.  Cette  notification  devra  être 
faite  dans  le  délai  d'un  mois. 

L'attribution  pourra  être  ultérieurement  contestée  en 
cas  de  scission  dans  l'association  nantie,  de  création  d'asso- 
ciation nouvelle  par  suite  d'une  modification  dans  le  terri- 
toire de  la  circonscription  ecclésiastique  et  dans  le  cas  où 
l'association  attributaire  n'est  plus  en  mesure  de  remplir 
son  objet. 

Art.  9.  —  A  défaut  de  toute  association  pour  recueillir 
les  biens  d'un  établissement  public  du  culte,  ces  biens 
seront  attribués  par  décret  aux  établissements  communaux 
d'assistance  ou  de  bienfaisance  situés  dans  les  limites  terri- 
toriales de  la  circonscription  ecclésiastique  intéressée. 

En  cas  de  dissolution  d'une  association,  les  biens  qui 
lui  auront  été  dévolus  en  exécution  des  articles  4  et  8 
seront  attribués  par  décret  rendu  en  Conseil  d'Etat,  soit  à 
des  associations  analogues  dans  la  même  circonscription 
ou,  à  leur  défaut,  dans  les  circonscriptions  les  plus  voisines, 
soit  aux  établissements  visés  au  paragraphe  1e1'  du  présent 
article. 

Toute  action  en  reprise  ou  en  revendication  devra  être 
exercée  dans  un  délai  de  six  mois  à  partir  du  jour  où  le 
décret  aura  été  inséré  au  Journal  officiel.  L'action  ne  pourra 
être  intentée  qu'en  raison  de  donations  ou  de  legs  et  seu- 
lement par  les  auteurs  et  leurs  héritiers  en  ligne  directe. 

Art.  10.  —  Les  attributions  prévues  par  les  articles  pré- 
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cédents  ne  donnent  lieu  à  aucune  perception  au  profit  du 
Trésor. 

Art.  il.  -  Les  ministres  des  cultes  qui,  lors  de  la  pro- 
mulgation de  la  présente  loi,  seront  âgés  de  plus  de 
soixante  ans  révolus  et  qui  auront,  pendant  trente  ans  au 
moins,  rempli  les  fonctions  ecclésiastiques  rémunérées  par 
l'État,  recevront  une  pension  annuelle  et  viagère  égale  aux 
trois  quarts  de    leur  traitement. 

Ceux  qui  seront  âgés  de  plus  de  quarante-cinq  ans  et 
qui  auront,  pendant  vingt  ans  au  moins,  remplis  des  fonc- 
tions ecclésiastiques  rémunérées  par  l'Etat,  recevront  une 
pension  annuelle  et  viagère  égale  à  la  moitié  de  leur  traite- 
ment. 

Les  pensions  allouées  par  les  deux  paragraphes  précé- 
dents ne  pourront  pas  dépasser  1.500  fr. 

En  cas  de  décès  des  titulaires,  ces  pensions  seront  réver- 
sibles, jusqu'à  concurrence  de  la  moitié  de  leur  montant, 
au  profit  de  la  veuve  et  des  orphelins  mineurs  laissés  par 
le  défunt  et,  jusqu'à  concurrence  du  quart,  au  profit  de  la 
veuve  sans  enfants  mineurs.  A  la  majorité  des  orphelins, 
leur  pension  s'éteindra  de  plein  droit. 

Les  ministres  des  cultes  actuellement  salariés  par  l'Etat, 
qui  ne  seront  pas  dans  les  conditions  ci-dessus,  recevront, 
pendant  quatre  ans  à  partir  de  la  suppression  du  budget 
des  cultes,  une  allocation  égale  à  la  totalité  de  leur  traite- 
ment pour  la  première  année,  aux  deux  tiers  pour  la 
deuxième,  à  la  moitié  pour  la  troisième,  au  tiers  pour  la 
quatrième. 

Toutefois,  dans  les  communes  de  moins  de  1.000  habi- 
tants et  pour  les  ministres  des  cultes  qui  continueront  à  y 
remplir  leurs  .  fonctions,  la  durée  de  chacune  des  quatre 
périodes  ci-dessus  indiquées  sera  doublée.         (A  suivre.} 
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RECn     D  1   '.     fEMOIN 


CHARLES   NORMAND 

MEMBRE    d'hONNEUB     ■    Dl      VIE1     .    PRAGOI     l/\     STAROU     PRAHA) 


Cinq  cent  cinquante-neui  ans  après  la  bataille  de  Crécy, 
le  nom  d'un  roi  étranger,  mort  pour  la  France,  est  demeuré 
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aussi  présent  à  nos  esprits  qu'il  l'était  à  ses  compagnons 

d'armes  '.  C'est  en  vertu  de  ce  souvenir  que,  le  r'  octobre 
[Q05,  une  société  nombreuse  et  choisie  de  1  chèques,  de 
Luxembourgeois,  de  Français,  se  rendait  en  pèlerinage  de 
bataille  de  Crécy  pour  inaugurer  le  monument  2  érigé  à 
|ean  de  Luxembourg  et  aux  Français  tués  le  20  août  1  3  j.6 
en  combattant  les  Anglais.  Aucun  de  leurs  descendants  n'a 
pu  se  froisser,  car,  selon  l'expression  d'un  Anglais, 
M.  Mathews,  récemment  délégué  à  l'Hôtel  de  Ville  de 
Paris,  il  s'agissait  uniquement  de  célébrer  le  culte  des  héros. 

C'est  animées  de  cet  esprit  que  tant  de  hautes  personna- 
lités se  rendaient  à  Crécy. 

Ce  gros  bourg  du  nord  de  la  France  est  sis  en  Picardie, 
dans  le  pays  de  Ponthicu  ;  sur  sa  place  publique  on  venait 
inaugurer  près  d'une  vieille  croix  romane  le  monument 
neuf  consacré  aux  souvenirs  de  la  bataille  de  Crécy;  à  une 
demi-heure  de  là,  sur  la  commune  d'Estrées,  est  le  champ 
de  bataille  où  tombèrent  vingt  mille  Français  :  on  y  voit 
le  monument  commémoratif  du  combat  tait  d'une  croix 
très  ancienne,  dite  Croix  de  Bohème,  qu'on  a  légèrement 
déplacé  en  1904  quand  on  lui  donna  un  soubassement 
monumental.  L'histoire  de  cette  bataille  a  été  contée  de 
façon  magistrale  dans  F  Ami  des  Monuments  et  des  Arts  5, 
par  un  membre  de  l'Institut,  M.  Louis  Léger,  un  de  ces 
historiens  dont  le  cœur  de  Français  ne  se  laisse  point 
refroidir  par  l'érudition  toute  sèche.  Il  a  pu  faire  ce  récit 
grâce  à  ses  fortes  études  slaves. 

1.  Sur  Crécy,  voir  t.  XV,  p.  357-361  ;  t.  XVII,  120,  356. 

2.  Afin  de  grouper  les  documents  épars  on  reproduit  ici  des  clichés 
déjà  parus  sur  la  Croix  de  Bohême,  de  façon  à  compléter  la  partie 
de  l'illustration  composée  de  gravures  inédites. 

5.   Voyez  l'Ami  Ja  Monuments  cl  des  Arts,  t.  XIV,  p.  268. 
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Aussi  M.  Léger  était-il  là,  à  la  gare  du  Nord,  pour  fain  , 
en  compagnie  de  M.  Jules  Lair,  les  honneurs  du  train  de 
luxe  spécial  mis  aimablement  par  la  Compagnie  des  che- 
mins de  fer  du  Nord  à  la  disposition  des  notabilités  pari- 
siennes qui  se  rendaient  a  Crécy.  A  la  gare  d'Amiens,  elles 
furent  rejointes  par  les  personnalités  de  la  région  '. 

i.  On  public  aux  pages  540-34]  la  liste  officielle  distribuée  a  Crécy, 
niais  ici  rectifiée  et  complétée,  des  m  ans  des  délégués  qui  assistèrent 
aux  cérémonies  commémoratives. 
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DELEGATIONS  ET  INVITES 

QUI   ONT    ASSISTÉ     U'\    (  ÊREMONIES    DE    L'INAUGURATION 
1)1"    MONUMENT    DE    CRÉCY 

M1NM  i  kl     lu     1  a    GUERRE 

M.  le  colonel  HuGÉ,  commandant  à  Abbeville  le  J.e  régiment  dè'Cnas- 
seurs  à  cheval  :  délégué  spécial  du  ministre. 

I  RÉFECTURE    Dï    I  \    SOMM] 

M.  NADAUD,  chef  de  cabinet  du  Préfet. 

INSTITUT    DE    I  RANCE 

MM.   Louis  LEGER,  délégué  des  Académies.    • 
Jules  I.aik.  délégué  des  Académies. 

Emile  Picot,  délégué  de    l'Académie  des   Inscriptions  et  Belles- 
Lettres. 
Richard    JORET  (en    remplacement    de    M.    Héron    de   Yilletosse 
empêché),   délégué   de   l'Académie    des   Inscriptions  et    Belles- 
Lettres. 

CONSEIL    MUNICIPAL    DE   PARIS 
M.  REBEILLARD,  vice-président,  conseiller  général. 
GRAND-DUCHÉ   DE    LUXEMBOURG 

MM.   Vannerus,  chargé  d'Affaires  à  Paris. 
BAstin,  consul. 
A.  Mersch,  vice-consul. 

BOHÊME 

MM.   le    Docteur  Vladimir  Srb,   président    du    Conseil    municipal    et 
maire  de  la  capitale  royale  de  Prague. 
Docteur  Joseph  Hérold,  député  à    la    Diète   du    Royaume  de 
Bohême    et   au    Parlement   de   Vienne,   président    du    Conseil 
national  de  Bohême. 
Joseph  Rasin,  membre  du  Conseil  municipal  de  Prague. 
Docteur  A.  STYCH,  membre  du  Conseil  municipal  de  Prague. 
Emmanuel  de  CENKOY,  secrétaire  de  la  ville  de  Prague. 
VILLE    DE    LUXEMBOURG 

MM.   Alphonse  MuNCHEN,  ingénieur,  bourgmestre,  député. 
Luc  Housse,  avocat,  échevin,  député. 
Brasseur,  avocat,  conseiller  communal,  député. 
Paul  GREDT,  négociant,  conseiller  communal. 
Joseph  Heixtz,  industriel,  conseiller  communal 
Joseph  WALLENS,  négociant,  conseiller  communal. 
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MM.   Emile  Bi  rr,  représentant  du  journal  A-  Fi   i 
l'.oi  rnon,  représentant  du  Journal  des  Débals. 
(  héradamme,  directeur  de  l'Énergie  française. 
René  Henry,  représentant  des  Que 
Charles  Normand,  directeur  de  l'Ami  des  monuments  <  / 

président  de  la  Société  des  Amis  des  Monuments  parisiens. 
I  )  \  k  i  s  ii  ,  avocat. 
From]  nt,  secrétaire  du  Comité. 

Pi  EIFFER,  président  de  la  Société-  La  Luxembourgeoise  ».  a  Paris. 
Rodolphe  WÂCHA,  peintre  tchèque. 


NOTABILITES    LOCALES 

MM.    COACHE,  député  d'Abbeville. 

VAYSON,  président  du  Comité  abbevillois  pour  l'érection  du 
monument. 

MlLVOY,  architecte  du  monument  neuf,  ancien  président  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

FONTAINE,  statuaire  du  monument  neuf. 

Hortens,  sous-préfet  d'Abbeville. 

BlGNON,  maire  d'Abbeville. 

BERTIN,  adjoint  au  maire  d'Abbeville. 

Lecomth,  maire  de  Crécy-en-Ponthieu. 

\'.  PlÉ,  maire  de  la  commune  d'Estrées-lès-Crécy. 

Dobremer,  adjoint  d'Estrées-lès-Crécy. 

Abbé  Armand,  curé  d'Estrées. 

Froment,  sénateur. 

Gellé,  député. 

Gosselin.  conseiller  général. 

P ADIEU,  conseiller  d'arrondissement. 

Anty,  de  Clermont- Tonnerre,  Dr  Legée,  Lennel  de  la 
FARELLE,  H.  Macqueron,  P.  DE  Waii.lv,  membres  de  la 
Société  d'Emulation  d'Abbeville. 

DEMORLAINE,  inspecteur  des  eaux  et  forêts. 

MagNIER,  capitaine  de  Gendarmerie. 

Patin,  principal  du  Collège. 

Les  Vétérans  de  la  1957e  section  et  son  drapeau. 

le  capitaine  H.  JACQ.UER,  commandant  la  Compagnie  des  Sapeurs- 
Pompiers. 

Musique  deCrécy. 

Harmonie  municipale  d'Abbeville. 
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ORDRE  DE  LA   CEREMONIE 

il  h.  50 

ARRIVÉE    ET    RÉCEPTION    A    LA    GARE    DE   CRÈCY-EN-PONTHIEU 


M.  le  Colonel,  délégué  du  ministre  de  la  guerre;  M.  le  Préfet  de  la 
Somme;  MM.  les  Représentants  du  Gouvernement  Grand-Ducal  du 
Luxembourg;  M.  le  Président  du  Conseil  municipal  de  la  Capitale 
royale  de  Prague;  M.  le  Président  du  Conseil  national  de  Bohême; 
MM.  les  Membres  de  l'Institut  de  France;  MM.  les  Membres  du  Parle- 
ment; M.  le  Vice-Président  du  Conseil  municipal  de  la  Ville  de  Paris; 
M.  le  Président  de  la  Société  des  Amis  des  Monuments  parisiens: 
MM.  les  Représentants  de  la  Presse  parisienne  et  régionale. 

Midi 

BANQUET    DANS    LA    SALLE    DU    CASINO    DE    CRÉCÏ 
DISCOURS    DE   MM.   LEGER,    LECOMTE,  COACHE,    MUNCHEN,    SRB,    LAIR 

2  h.    15 

VISITE    DES    DÉLÉGATIONS    AL'    MONUMENT    HISTORIQUE 

LA    «   CROIX    DE    BOHÊME    » 
DISCOURS    DE    MM.    VAYSON,    PLÉ,    CHARLES   NORMAND 

3  h.   30 

REMISE    DU    MONUMENT    A    LA    COMMUNE    DE   CRÉCV 

Par  M.  Louis  Léger,  membre  de  l'Institut, 
au  nom  du  Comité  central  de  Paris. 

CÉRÉMONIE   D'INAUGURATION    DU    MONUMENT    NEUF 

DISCOURS  DE  MM.   LEGER,   LECOMTE,   VANNERUS,   SRB,   REBEILLARD, 

COACHE 

POÉSIE    DE    M.    JULES    ROY 

CONCERT    PAR    I 'HARMONIE    MUNICIPALE    d'aBBEVILL] 

(Directeur,  M.  Ed*.  Braut) 

Le  soir 

RETRAITE    AUX    FLAMBEAUX    —    ILLUMINATIONS 

BAL    PUBLIC    ET   GRAT1  II     M   R    LA    PLACE    DU    MARCHÉ-AU-BLÉ 

GRAND    BA]     DE    NUIT    AU    CASINO 

Réduction  de  JO  "  o  sur  le  parcours  de  la 
Société   général  des  Chemins  de  ter  économiques. 
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I.  ARRIVEE    A    CRÈC5 


Les    délègues,  accueillis   à    Abbeville    par   son  député,  " 
M.  Coache,  et  à  Crécy,  par  son  maire,  M.  Lecomte,  furent 

présentés  par  M.  Louis  Léger,  président  du  Comité  central 
institué  à  Paris  pour  l'érection  du  monument.  A  notre 
arrivée,  une  véritable  ovation  nous  fut  faite  par  les  braves 
paysans  heureux  de  témoigner  de  leurs  sentiments  patrio- 
tiques. On  joue  la  Marseillaise,  les  bombes  éclatent,  les 
Pompiers  et  les  Vétérans  accompagnent  les  notabilités. 
Sur  le  drapeau  de  la  1957e  section  la  lière  devise  des 
Vétérans  :  «  oublier...  jamais  ».  On  tourne  à  gauche, 
vers  le  bourg  de  Crécy,  laissant  à  droite  le  chemin  qui 
mène  à  l'antique  Croix  de  Bohème,  dressée  sur  le  territoire 
d'Estrées-lès-Crécy.  On  passe  sous  des  arcs  enguirlandés  de 
fleurs  et  de  feuillages,  ornés  des  couleurs  de  Bohème, 
France  et  Luxembourg,  selon  l'élégante  ordonnance  due  à 
l'architecte  de  la  ville  d'Abbeville,  M.  Gence.  Crécy  est 
pavoisé.  On  va  au  Casino,  joliment  décoré  :  sur  le  menu, 
où  se  trouve  le  programme  de  la  journée,  on  a  gravé  le 
médaillon  qui  orne  le  monument  neuf  de  la  bataille  de 
Crécv,  reproduction  presque  intégrale  du  sceau  publié  autre- 
fois dans  V.Ami  des  Monuments  et  des  Arts,  et  que  nous 
reproduisons  à  nouveau  (p.   345). 

Puis  les  discours  commencent.  Comme  Ta  tort  bien 
écrit  le  rédacteur  du  Pilote  de  la  Somme,  M.  Léger  se  lève 
alors  et  annonce  qu'il  a  reçu,  de  Bohème  et  de  Moravie, 
de  nombreuses  dépèches  en  langue  tchèque,  qui  toutes 
témoignent  de  l'ardente  sympathie  et  de  l'aflectueuse 
reconnaissance  des  populations  de  ces  pays  pour  la  France. 
Aussi,  cette  réunion  est-elle  moins  une  cérémonie  officielle 
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SCEAU     DU     ROI     DE     BOHÊME    JEAN     DE     LUXEMBOURG 

MORT    HÉROÏQUEMENT    POUR    LA    FRANCE.    LE    26   AOUT   1346,    A    LA    BATAILLE    DE    CRÉCY 

Ce  sceau  a  été  reproduit,  avec  de  légères  variantes,  sur  le  monument  inauguré 
sur  la  place  de  la  ville  de  Crécy  le  r'  octobre  1905. 

Communication  de  M.  Louis  Lesrer,  membre  de  l'Institut. 
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qu'une  fête  de  famille  OÙ  se  retrouvent  les  descendants  de 
ceux  qui  ont  combattu  côte  à  cote  en  i  J46. 

Le  maire  de  Crécy,  M.  Lecomte, souhaite  alors  la  bien- 
venue à  tous  ceux  qui  se  sont  réunis  pour  célébrer  la  tète 
du  souvenir,  du  patriotisme  et  de  la  fraternité.  M.  Coache, 
député  de  la  circonscription,  fête  les  peuples  amis  en  la 
personne  de  leurs  éminents  représentants.  Le  bourgmestre 
de  Luxembourg,  M.  Muncben,  remercie  tous  ceux  qui  ont 
contribué  à  l'éclat  de  cet  anniversaire  mémorable,  qui  lui 
fournit  l'occasion  de  témoigner  sa  sympathie  à  la  France; 
si  les  Luxembourgeois  n'ont  plus  d'armée  a  envoyer  aux 
Français,  les  cœurs  battent  à  l'unisson.  Au  reste,  voici  le 
texte  même  de  ses  bonnes  et  belles  paroles  : 

DISCOURS    DE    M.    ALPHONSE    MUNCHEN 

Bourgmestre  de  la  Ville  Je  Luxembourg. 

Messieurs, 

Xous  sommes  heureux  d'assister  à  cette  fête  organisée 
pour  glorifier  un  des  plus  illustres  héros  de  notre  histoire. 

Cela  nous  donne  l'occasion  de  vous  assurer  que  les  sen- 
timents de  sympathie,  d'estime  des  Luxembourgeois  pour 
la  France  sont  de  tradition,  nous  ont  été  transmis  de- 
siècle  en  siècle,  et  sont  encore  aujourd'hui  aussi  vivaces 
qu'au  temps  où  notre  noble  roi  Jean  a  versé  son  sang  pour 
la  nation  amie. 

En  considérant  la  sympathie  avec  laquelle  les  Luxem- 
bourgeois sont  accueillis  en  France,  je  me  suis  demandé  la 
cause  de  cette  affection,  la  cause  de  cette  sympathie  réci- 
proque. Eh  bien  !  cette  cause,  je  la  trouve  surtout  dans 
une  longue  union  politique,  je  la  trouve  encore  dans  une 
similitude  de  race,  dans  une  similitude  de  caractère. 
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En  traversant  les  siècles,  nous  voyons,  Messieurs,  que 
Français  et  Luxembourgeois  ont  souvent  été  unis,  que 
Français  et  Luxembourgeois  ont  souvent  partagé  la  même 

destinée. 

Le  fait  que  le  sang  français  a  été  mêlé  au  sang  luxem- 
bourgeois sur  le  champ  de  bataille  n'est  pas  un  fait  isolé 
dans  l'histoire.  Je  ne  citerai  connue  exemple  que  la  der- 
nière époque  de  notre  union  avec  la  France',  époque  où 
le  Luxembourg  était  englobé  dans  la  France  sous  le  nom 
de  «  Département  des  Forêts  ».  Nous  voyons  alors  nos 
grands-parents  français  et  luxembourgeois  combattre 
ensemble,  cène  à  cote,  verser  leur  sang  pour  arroser  les 
lauriers  conquis  par  Napoléon  Ier. 

Depuis  lors,  le  Luxembourg  a  été  séparé  de  ses  anciens 
frères.  Le  petit  Grand-Duché  de  Luxembourg  est  aujour- 
d'hui un  pays  libre,  neutre,  indépendant  ;  il  désire  le 
rester;  il  est  heureux  et  suit  une  destinée  spéciale.  Mais  il 
considère  toujours  la  France  comme  sa  meilleure  amie,  le 
Franchis  comme  son  frère  politique. 

Nous  n'avons  plus,  comme  jadis,  des  armées  à  mettre  a 
la  disposition  des  nations  amies  ;  nos  guerriers  n'accour- 
ront plus  sur  les  champs  de  bataille,  mais  ce  que  nous  pou- 
vons vous  assurer,  c'est  qu'il  existe  à  votre  extrême  fron- 
tière Est  un  petit  pays,  qui  ne  touche  plus  à  la  France  que 
par  une  frontière  de  quelques  kilomètres,  un  petit  peuple 
de  deux  cent  cinquante  mille  habitants  dont  le  cœur  bat  a 
l'unisson  de  celui  de  la  France. 

Nous  n'oublions  pas  que  la  France  est  une  des  puissances 
signataires  du  traité  qui  garantit  notre  neutralité,  et  nous 
avons  confiance  en  ces  puissances. 

Nous  n'oublions  pas  que  la  France  accorde  généreuse- 
ment l'hospitalité  à   plus   de  trente  mille  Luxembourgeois 


548  l'am]  des  monuments  et  des  arts 

qui  gagnent  leur  vie  dans  leur  nouvelle  patrie  adoptive,  au 
milieu  d'une  population  sympathique. 

Aussi,  Messieurs,  je  lève  mon  verre  pour  boire  à  la 
France. 

Nous  serons  heureux  de  nous  découvrir  tantôt  devant  le 
monument  pour  prononcer  les  mots,  si  chers  aux  Luxem- 
bourgeois, et  que  certainement  notre  noble  roi  Jean  avait 
sur  les  lèvres  en  expirant  ici  sur  le  champ  de  bataille;  ces 
mots  sont  :  Vive  la  France! 

Un  tonnerre  d'applaudissement  souligne  ces  dernières 
paroles  et  M.  Mùnchen  est  vivement  acclamé. 

M.  le  docteur  Srb  se  lève  ensuite  : 

TOAST    DE    M.    LE    DOCTEUR    SRB 

M.  Srb,  maire  de  Prague,  qui  parle  très  correctement  le 
français,  porte  un  toast  à  la  Bohème  et  à  la  France,  à  ces 
deux  peuples  qui  sont  destines  à  s'aimer  dans  l'avenir 
comme  dans  le  passé.  Il  boit  à  l'union  proclamée  il  y  a 
cinq  siècles  par  l'histoire;  il  boit  à  la  ville  de  Crécy,  à  tous 
les  amis  de  son  pays,  à  la  France,  et  il  termine  par  le  cri 
national  tchèque  «  Na  zdar!  »  que  toute  la  salle  répète 
après  lui  avec  enthousiasme.  Puis  M.  Lair,  de  l'Institut, 
prononce  la  gracieuse  et  noble  allocution  suivante  : 

toast  de  m.   lair 

Messieurs, 
}e  ne  veux  pas  laisser  clore  la  série  des  toasts  sans  en 
porter  un  à  M.  le  maire  de  Crécv  et  à  ses  collègues  du 
Conseil  municipal.  Je  tiens  à  les  remercier  de  l'accueil  que 
j'ai  reçu  d'eux  et  de  la  concession  qu'ils  ont  bien  voulu 
nous  faire  du  plus  beau  terrain   dont  ils  disposaient  pour 
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élever  un  monument  à  la  mémoire  de  [ean  de  Luxembou 
et  des  Français  morts  pour  la  France,  le  26  août  1  >  [6. 

Nous  aurions  été  plus  contents  si  nous  avions  réclamé 
leur  concours  pour  un  souvenir  de  victoire.  On  ne  peut, 
hélas!  rien  changer  a  l'histoire.  I.a  journée  du  29  août  a 
été  une  défaite.  Il  faut  la  prendre  comme  telle  et  en  tirer 
une  leçon. 

C'est  un  axiome  admis  par  les  militaires  de  tous  les 
temps  que,  malgré  l'amertume  et  la  gravité  des  défaites, 
rien  n'est  définitivement  perdu  pour  une  nation  quand 
l'honneur  est  sauf.  Or,  à  Crécv,  si  la  tactique  lut  déplo- 
rable, la  valeur  française  se  montra  digne  du  plus  grand 
éloge.  Pendant  trois  heures,  les  Français  se  lancèrent  à 
l'assaut  du  retranchement  anglais;  quand  leurs  chevaux 
lurent  tués,  ils  marchèrent  à  pied  et,  le  soir  venu,  trente 
mille  hommes  avaient  préféré  la  mort  à  la  fuite  ou  même 
à  la  retraite.  Le  lendemain,  quand  on  releva  leurs  cadavres, 
on  constata  que  tous  avaient  été  trappes  lace  à  l'ennemi. 

Habitants  de  Crécv,  vous  pouvez  regarder  non  seulement 
sans  honte,  mais  avec  fierté,  le  champ  où  se  livra  cette- 
bataille  et  le  monument  que  nous  vous  remettons  aujour- 
d'hui. 

La  France  de  ce  temps-là  tut  digne  de  ses  défenseurs 
malheureux;  elle  soutint  la  lutte  et,  définitivement,  les 
Anglais  perdirent  les  provinces  qu'ils  possédaient  chez 
nous,  sauf  Calais;  et  Calais,  à  son  tour,  reprit  sa  nationa- 
lité. 

N'oublions  donc  pas  qu'un  grand  pays  comme  le  nôtre 
ne  doit  jamais  abdiquer,  ne  doit  jamais  perdre  l'espérance. 


Puis  on  se  rend  à  la  croix  de  Bohème,  l'antique  monu- 
ment situé  sur  le  territoire  d'Estrées-lès-Crécy. 

(A  suivre^) 
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LE  PLAN 

DU   TEMPLE    D'AUGUSTE   ET    DE    LIVIE 

A  VIENNE  (isère) 

On  donne  dans  ce  volume  une  vue  (p.  89)  et  un  plan 
(p.  505)  du  temple  romain  d'élégante  proportion  qui  se 
dresse  à  Vienne  (Isère).  M.  Charles  Normand  a  relevé  ce 
plan  restitué,  qui  a  figuré  jadis  au  «  Salon  »  de  la  Société 
des  Artistes  français.  Le  monument  restauré  par  Questel, 
Constant-Dufeux,  Daumet  comporte  six  colonnes  corin- 
thiennes en  façade,  autant  sur  chaque  retour  avec  deux 
pilastres;  à  la  façade  postérieure  sont  deux  pilastres  d'angle. 
L'édifice  mesure  27  mètres  de  long,  15  de  large,  17  mètres 
de  haut.  On  remarque  à  la  frise  des  trous  de  scellement 
des  lettres  d'une  inscription  qu'on  étudiera  le  jour  où  l'on 
parlera  d'une  façon  plus  étendue  de  cet  intéressant  monu- 
ment. 

DOCUMENTS 

SUR 

LE    MUSÉE     DU     LOUVRE 

(Suite.   Voyez  t.  XIX,  p.  11,   22;.  281.) 
PLAN    DE    LA    GALERIE    d'aNGOULÊME 

Le  plan  d'une  partie  des  bâtiments  du  Louvre,  publié 
à  la  page  281,  est  la  reproduction  du  plan  de  Chirac;  il 
représente  l'aile  qui  se  trouve  entre  l'angle  nord-ouest  de 
la  cour  carrée  et   la  cour  du   Carrousel.   Le  centre  de  la 
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pièce  marquée  B  est  occupé  par  le  Monument  funérain 
Henri  de  Longuèville,  œuvre  de  François  Anguier;  la  porte 

de  cette  salle  ouvrant  sur  l'escalier  est  aujourd'hui  condam- 
née et  barrée  par  la  Nymphe  à  la  Coquille  de  Coyzevo 
d'où  le  nom  de  Salle  Coysevox  de  la  pièce  B.  Entre  les 
fenêtres  on  admire  les  statues  en  bronze  des  Quatre 
Nattons  vaincues  et  enchaînées  par  Pierre  de  Franqueville  ; 
elles  se  trouvaient  au  pied  de  la  statue  équestre  de 
Henri  IV  qui  ornait  le  Pont-Neui  avant  celle  qui  la 
remplace  depuis  lors.  La  salle  C,  aujourd'hui  dite  Salle  de 
Puget,  est  occupée  en  son  centre  par  l'Hercule,  de  Pierre 
Puget.  La  salle  D  porte  actuellement  le  nom  de  Salle  DES 
Cousrou,  caractérisée  par  le  Mercure,  de  Pigalle,  placé 
entre  les  deux  fenêtres. 

La  pièce  E  est  la  Salle  de  Houdon,  où  Ton  voit,  pues 
de  la  lettre  H,  la  Diane,  de  Houdon  ;  les  deux  fenêtres  de 
l'hémicycle  sont  aujourd'hui  bouchées,  et  en  son  milieu 
est  une  porte-fenêtre  au  lieu  du  mur  qu'on  a  représenté 
sur  le  plan  Chirac.  La  pièce  d'angle  F,  dont  les  fenêtres  du  bas 
du  plan  ouvrent  sur  la  rue  de  Rivoli,  est  occupée  en  son 
centre  par  V Amour  et  Psyché,  de  Canova,  et  se  nomme 
Salle  Chaudet. 

La  cheminée  est  supprimée  actuellement  et  à  côté  on  a 
ouvert  une  porte  donnant  accès  à  la  Salle  Rude. 

C.  X. 
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ORIGINE     DE      LA      RÉUNION      DE     CRÉCY 

LES    MANIFESTATIONS    FRANCO-TCHÈQUES    EN     BOHÈME 

LES    DÉLÉGATIONS    FRANÇAISE    ET   TCHÈQUE    FRATERNISENT 
PHOTOGRAPHIE    PRISE    SUR    LA    VOIE    FFRRÉE,   A   PILSEN,    PAR   CHARLES    NORMAND 


TOME  XIX  i   AMI    DES    MON1  MENTS    El     DES    ARTS 


553 


PLAN     DE     L'AMPHITHÉÂTRE     DE     NÉRIS,     D'APRÈS    TUDOT 

Etat  restitué.  En  son  état  actuel  le  monument,  enfermé  dans  un  jardin,  est  fort  délabré. 
Le  plan  ne  s'y  lit  point  avec  la  netteté  de  e_e  dessin. 
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LE  PREMIER 
CONGRÈS  INTERNATIONAL  D'ARCHÉOLOGIE 

TENU    A    ATHÈNES 
(Suite.  Voyez  t.  MX,  p.  97  .1  120,  iS;  à  189,  190,  247  à  255.) 


Face  de  la  médaille  des  Congressistes. 
(Voyez  le  revers,  page  247) 

LA    REPRÉSENTATION   UANTIGONE 

AU  STADE  (fin) 
«  En  dépit  de  toutes  les  imperfections  d'exécution  que  les 
gens  difficiles  pourraient  relever,  en  dépit  de  la  prononciation 
moderne  qui  ne  distingue  pas  les  vovel  les  longues  des  voyelles 
brèves,  et  qui  altère  ainsi  l'harmonie  et  la  mesure  des  vers 
anciens,  en  dépit  de  l'insuffisance  de  la  partie  musicale  des 
chœurs  qui  avait  peu  de  rapport  avec  les  paroles,  cette 
représentation  â'Antigone  fait  grand  honneur  aux  lettrés 
et  aux  artistes  qui  ont  pris  la  peine  de  la  mener  à  bien. 
Elle  nous  a  beaucoup  intéressés,  et  elle  nous  a  beaucoup 
appris  ou  suggéré.  Les  Grecs  peuvent  en  être  tiers,  mais  on 
comprend  mal,  après  cela,  que  des  esprits  aussi  ouverts  et 
aussi  artistes  aient  cédé  à  quelques  protestations  qui  ont 
empêché  de  joindre  à  cette  matinée  une  partie  française 
comme  c'était  d'abord  décidé.  Le  nationalisme  grec  a, 
paraît-il,  ses  petites,  bien  petites  exigences.  » 
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COMMUNICATION  FAITE  Al    CONGRÈS  D'ATHÈNES 

SUR    I  A 

RECONSTRUCTION  DU  TRÉSOR  DES  ATHÉNIENS 
A  DELPHES 

PAR 

HOMOLLE 

Membre  de  l'Institut.  Secrétaire  général  du  Con 
Ancien  directeur  de  l'École  française  d'Ath 
Diiecteur  des  Musées  nationaux. 

Les  monuments  antiques  prêtent  à  deux  sortes  de  res- 
taurations :  restauration  graphique,  lorsqu'il  ne  subsiste 
que  les  éléments  essentiels  de  la  construction  et  du  décor 
à  l'état  de  types  isolés  et  fragmentaires,  restauration  réelle, 
lorsque  les  matériaux  ont  été  conservés  en  assez  grande 
abondance  et  en  assez  bon  état  pour  pouvoir  être  relevés 
et  remis  en  place  avec  certitude.  Ces  deux  espèces  de  res- 
taurations se  sont  présentées  et  ont  été  exécutées  à  Delphes, 
Tune  au  Trésor  de  Cnide,  l'autre  au  Trésor  d'Athènes. 

La  dernière  étant  de  celles  dont  la  légitimité  a  été 
récemment  contestée,  il  a  paru  à  propos  d'en  exposer  les 
résultats  devant  le  Congrès  et  on  a  pensé  répondre  ainsi  à 
une  des  questions  posées  au  programme.  En  même  temps 
on  saisit  l'occasion  de  remercier  devant  les  savants  des 
deux  mondes  le  dème  d'Athènes  qui  a  assumé  la  dépense 
de  l'œuvre  de  restauration  et  qui  ne  laissera  pas  l'œuvre 
inachevée. 

La  restauration  du  Trésor  d'Athènes  se  justifie,  ou,  pour 
mieux  dire,  elle  s'impose  par  l'extraordinaire  abondance  de 
matériaux,  qui  représente  environ  les  quatre  cinquièmes  du 
monument  tout  entier,  et  comprend   en    presque  totalité 
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les  pièces  décorées  OU  moulurées;  par  la  conservation,  qui 
est  bonne  en  général  et  parfois  excellente  ;  par  la  certitude 

absolue  que  tout  un  ensemble  de  signes  matériels  divers  et 
concordants  permet  d'obtenir  dans  le  placement  de  toutes 
les  pierres,  fût-ce  les  blocs  unis  et  semblables  des  assises 
courantes.  Ces  signes  sont  les  suivants  : 

Epaisseur  inégale  des  divers  murs  de  la  cella,  qui  divise 
par  avance  les  pierres  en  quatre  lots  répondant  à  chacun 
des  quatre  murs  ; 

Hauteur  inégale  des  diverses  assises  (degrés,  Orthostates, 
assises  courantes)  qui  permet  de  les  répartir  en  autant  dé- 
groupes qu'il  v  a  de  hauteurs  différentes  ; 

Diminution  progressive  du  «  fruit  »  des  murailles  du 
bas  en  haut  de  l'édifice  qui  distingue  les  assises  supérieures 
des  inférieures; 

Inscriptions  courtes  ou  étendues  chevauchant  sur  plu- 
sieurs pierres  d'une  même  assise,  ou  sur  des  pierres  d'as- 
sises différentes,  au  moyen  desquelles  on  peut  former  des 
séries  horizontales  ou  verticales  de  pierres  nécessairement 
assemblées;  qui,  en  particulier,  permettent  de  reconstituer 
en  entier  les  antes  du  prodomos,  c'est-à-dire  de  déterminer 
la  hauteur  totale  de  l'édifice  jusqu'à  l'architrave,  le  nombre 
total  des  assises,  et  l'ordre  de  succession  des  assises  de 
hauteur  inégale,  pour  tout  le  pourtour  de  l'édifice; 

Les  trous  de  scellement  ou  de  goujons,  en  nombre 
inégal  et  diversement  placés,  qui  servent  de  repère  et  de 
liens  entre  les  pierres  d'une  même  assise,  ou  de  deux 
assises  superposées  ; 

Travail  de  joints  verticaux  ou  des  lits  de  pose,  polis  ou 
martelés,  traces  laissées  par  les  pierres  l'une  sur  l'autre  en 
gravures  indiquant  les  contacts; 

Particularités  de  la  coupe  des  pierres,  saillies  en  coches, 
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joints  divergents  de  la  verticale  qui  assignent  aux  diverses 
pierres  leur  place  dans  une  série  déterminée  et  parfois  une 

position  unique. 

Le  recollement  de  tous  Ils  matériaux  une  lois  fini,  le 
signalement  de  chaque  pierre  une  fois  arrêté  au  moyen  de 
toutes  ces  particularités  individuelles,  on  arrive  a  une  pré- 
cision telle  que  chaque  pierre  n'a  qu'une  place  unique 
dans  l'édifice  et  que  par  conséquent  Terreur  est  impossible, 
tant  elle  se  manifesterait  aussitôt  commise. 

Cela  étant,  il  semble  que  la  restauration  est  irréprochable  ; 
on  peut  dire  que  ne  la  point  faire  eut  été  une  faute  grave 
et  qu'on  eût  été  coupable,  pouvant  avoir  un  édifice,  de 
garder  superstitieusement  un  chantier  de  matériaux.  On 
ne  parle  pas  de  la  difficulté  que  la  dispersion  et  le  désordre 
des  pierres  créait  à  l'épigraphiste  pour  la  copie  et  la  restitu- 
tion des  inscriptions  ;  mais  au  point  de  vue  même  des 
études  d'architecture,  de  la  connaissance  du  monument,  de 
la  vérité  des  impressions  de  la  jouissance  esthétique,  on 
eût  considérablement  perdu  à  laisser  gisant  ce  qui  pouvait 
être  remis  debout.  L'analyse  minutieuse  qui  était  la  con- 
dition première  et  irréprochable  du  travail  a  permis  de 
pénétrer  plus  avant  qu'on  n'a  pu  généralement  le  faire 
dans  les  détails  de  la  technique  de  l'architecture  grecque  ; 
elle  a  corrigé  plus  d'une  erreur,  l'une  d'entre  elles  capitale, 
et  la  restitution  graphique  donnée  du  Trésor  lui-même  : 
elle  nous  donne  sur  la  distribution  si  fâcheusement  obscure 
des  sculptures  décoratives  du  monument  (métopes  et  fron- 
tons) les  seules  indications  prévues  dont  nous  puissions 
disposer. 

En  un  seul  point,  nous  avons  modifié  l'état  actuel  des 
restes  demeurés  en  place,  en  insérant  au-dessus  du  soubas- 
sement disloqué  et   déversé  par  un  tremblement  de  terre, 
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un  lit  de  béton  qui  rend  à  l'édifice  son  horizontalité;  nous 
avons  ainsi  évite  de  toucher  aux  fondations  et  respecté  la 
déformation  du  soubassement,  témoins  des  troubles  sis- 
miques  d'autrefois. 

Le  fût  d'une  des  colonnes  a  été  refait  en  partie  et  l'autre 
en  entier,  mais  les  indications  fournies  par  les  antes  sur  la 
hauteur  de  la  colonne,  par  les  dimensions  et  le  galbe  de 
l'unique  tambour  conservé,  par  les  traces  de  la  base  sur  le 
degré,  et  les  amorces  du  tût  à  la  gorge  du  chapiteau  ne 
laissent  point  de  doutes  sur  le  caractère  et  la  forme  de  la 
colonne  elle-même. 

Les  blocs  parallélipipèdes  des  assises  courantes  ont  été 
remplacés,  quand  ils  manquaient,  les  uns  en  marbre 
(façade  Est  et  angle  S.-O.),  les  autres  en  tut,  dont  la  cou- 
leur s'apparie  avec  la  patine  du  monument  tout  en  accusant 
la  réparation  par  la  différence  de  la  matière. 

Des  architraves,  il  manque  à  peine  quelques  fragments 
au  pronaos  et  sur  les  autres  faces;  trois  triglyphes  seule- 
ment, et  deux  pièces  du  larmier  font  défaut  ;  elles  ont  été 
de  même  refaites  en  tut. 

Les  frontons  sont  presque  complets  ;  du  chéneau  et  des 
tuiles  de  marbre  de  la  couverture  on  n'a  que  des  débris. 
Pour  suffisants  qu'ils  soient  à  une  restauration  et  pour 
facile  que  serait,  au  moyen  de  moulages,  la  réfection  d'un 
décor  toujours  identique,  on  arrêtera  la  restauration  aux 
larmiers,  où  l'arrête  aussi  l'abondance  des  matériaux  qui 
a  suggéré  et  qui  autorisait  la  restauration.  On  tient  d'ail- 
leurs à  conserver  au  paysage  de  Delphes  la  grandiose 
unité  de  son  aspect  de  ruine  en  évitant  d'en  troubler 
l'impression  par  un  édifice  d'apparence  totite  neuve. 

On  croit  ainsi  avoir  concilié  dans  une  juste  mesure  le 
respect    de  l'antiquité  et  les   droits  de    la  science,  et  avoir 
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garde  dans  la  restauration  le  tact  qui  impose  le  goût  et  le 
sentiment  artistique. 

Relever  un  monument,  en  assemblant  les  morceaux  que 
le  temps  ou  les  hommes  ont  renversés  ou  dispersés,  n  est  ni 
une  impiété  envers  les  anciens  ni  un  crime  contre  1  art  ; 
c'est  au  contraire  rendre  à  l'art  ce  qui  avait  cessé  de  lui 
appartenir,  à  l'admiration  ce  qu'elle  avait  perdu. 

Que  ceux  qui  jouissent  béatement  du  Temple  de  la 
Victoire  Aptère,  ou  de  l'Erechtheion,  ignorant  ou  ayant 
oublié  des  restaurations  anciennes  déjà,  se  révoltent,  si  ils 
veulent,  contre  la  réédilication  du  Trésor  d'Athènes,  beau- 
coup plus  certaine,  beaucoup  plus  soignée,  et  plus  discrète 
encore.  Pour  nous,  nous  persistons  à  croire  que  nous 
avons  eu  raison  de  recréer  ce  qui  n'était  plus  avec  les 
débris  épars  de  ce  qui  avait  été,  comme  on  fait  en  ce 
moment  même  et  suivant  les  mêmes  principes  à  Phigalie, 
dans  le  temple  d'Apollon  Epicourios,  et  sur  l'Acropole 
d'Athènes  dans  celui  d'Athèna  Polias. 


jéO  L'AMI    DES    MON!  MENTS    ET    DES    ARTS 

A    PROPOS    DU    CONGRÈS    D'ATHÈNES 

PÉRIPLE     AUX     VILLES    ANTIQUES 

De  Grèce,  des  Cyclades  et  de  la  Côte  d'Asie 
D'ATHÈNES     A     LA     TROU-     D'HOMÈRE 

COMPTE    RENDU    DE    LA 
CONFÉRENCE   DE  M.   CHARLES  NORMAND 

l'A  H 

NIZET 

Délégué  de  la  Société  centrale  du  Congrès  d'Athènes. 

M.  Ni^et  a  public  dans  l'Architecture,  organe  de  la  Société 
Centrale  des  architectes  -français,  le  compte  rendu  de  la  conférence 

dont  M.  Charles  Normand  avait  réservé  le  bénéfice  aux  Amis 
des  Monuments.  Ou  reproduit  ici  celle  excellente  analyse  dune 
communication  qui  a  eu  un  vif  succès  cl  dont  d'importantes  asso- 
ciations ont  demandé  le  recommencement . 

«  M.  Charles  Normand  a  donne,  le  jeudi  21  décembre 
1905,  au  Cercle  de  la  librairie,  une  très  intéressante  con- 
férence sur  le  Congrès  international  d'archéologie  qui  s'est 
tenu  à  Athènes  du  7  au  13  avril  1905,  sur  les  excursions 
en  Grèce  et  les  croisières  dans  les  îles  de  la  nier  Ionienne 
et  de  l'Archipel,  sur  la  cote  d'Asie  Mineure,  etc.,  qui  ont 
suivi  ce  Congrès,  auquel  M.  Ch.  Normand  a  assisté  comme 
délégué  de  la  Ville  de  Paris,  de  la  Société  des  Amis  des 
Monuments  parisiens,  de  divers  grands  journaux  quotidiens 
et  revues. 

La  séance  a  été  ouverte  par  M.  Quentin-Bauchart,  con- 
seiller municipal  de  Paris,  vice-président  de  la  Commission 
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du  Vieux-Paris,  qui  s'était  pour  un  instant  arraché  à  ses 
devoirs  d'édile  pour  faire  honneur  au  conférencier. 

Le  sujet  était  si  vaste  et  embrassait  tant  de  détails,  que 
l'orateur  dut  employer  toutes  les  ressources  de  son  talent 
de  parole  et  de  sa  grande  habitude  de  faire  sentir  en  quel- 
ques mots  la  quintessence  des  choses.  Il  annonça  qu'il  se 
proposait  en  ce  jour  de  taire  plutôt  une  introduction  géné- 
rale. En  présence  du  grand  nombre  de  personnes  de  qua- 
lité accourues  à  sa  conférence,  il  promit  de  répondre  mieux 
encore  à  l'amour  du  public  pour  les  belles  et  passionnantes 
études  de  l'art  hellénique  ;  il  laissa  espérer  de  nouvelles 
conférences,  dans  lesquelles  sa  pensée  sera  plus  amplement 
développée.  Nous  avons  donc  en  perspective  d'autres 
communications  qui  compléteront  ce  qu'il  a  déjà  si  bien 
dit,  et  ce  qu'il  a  écrit  et  doit  encore  publier  dans  F  Ami  des 
Monuments  cl  des  Ails  (voir  XIXe  vol.,  [Ie,  Il  h  et  [Ve  par- 
ties, n"s  107,  108,  109,  etc.);  on  y  trouvera  un  tableau 
complet  et  le  seul  au  courant  de  l'état  des  monuments  et 
des  villes  antiques,  figurées  en  des  images  d'une  précision 
captivante  et  d'un  intérêt  incomparable  pour  les  architectes, 
auxquels  les  œuvres  grecques  apparaîtront  sous  un  jour 
nouveau,  d'un  caractère  artistique  exceptionnel. 

Les  nombreuses  projections  dont  l'auteur  accompagnait 
ses  explications  ont  été  vivement  appréciées  par  la  brillante 
et  nombreuse  assistance.  M.  Charles  Normand  a  rapporté 
de  ses  voyages  des  vues  d'ensemble  et  des  détails  du  plus 
heureux  choix,  et  ses  campagnons  d'excursions,  parmi  les- 
quels il  faut  citer  Mllc  d'Ormesson,  la  fille  charmante  de 
M.  le  comte  d'Ormesson,  notre  ministre  plénipotentiaire  à 
Athènes,  M.  Tournai re,  architecte,  prix  de  Rome,  M.  Mar- 
queste,  statuaire,  membre  de  l'Institut,  M.  Couvert,  sta- 
tuaire attaché  à  l'École  française  d'Athènes,  lui  ont  commu- 
niqué leurs  clichés  les  plus  réussis. 
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L'élégante  et  vaste  salle  du  Cercle  de  la  librairie  était 
remplie  d'une  assistance  des  mieux  composées;  on  y  comp- 
tait :  M.  le  comte  d'Ormesson,  ministre  de  France  à 
Athènes,  et  Mlle  d'Ormesson  ;  un  grand  nombre  de  familles 
des  membres  de  l'Institut,  parmi  lesquelles  nous  citerons, 
en  dehors  de  M.  Marqueste,  compagnon  de  voyage  du 
conférencier,  le  doyen  de  l'Académie  des  Beaux-Arts, 
l'illustre  M.  Frémiet,  et  Mme  Frémiet,  M.  Lavisse,  de 
l'Académie  française  ;  un  grand  nombre  d'artistes,  d'archi- 
tectes, de  lettrés  et  de  célébrités  mondaines;  beaucoup  de 
charmantes  dames  et  de  jeunes  filles,  qui  trouvèrent  diffi- 
cilement place  dans  la  salle,  où  chacun  se  tassait  de  son 
mieux.   » 


L'une  des  dernières  visites  d'études  artistiques,  organisées 
aux  monuments  méconnus,  et  commentées  par  M.  Charles 
Normand,  pour  les  membres  de  l'Ami  des  Monuments  et 
des  Arts,  a  eu  lieu  à  la 

MAISON  MORTUAIRE  DE  VOLTAIRE 

ANCIEN    HÔTEL    DU    MARQUIS    DE    VILLETTE 
SITUÉE    A    L'ANGLE    DU    QUAI    VOLTAIRE    ET    DE    LA    RUE    DE    BEAUNE 

Une  société  nombreuse  et  très  choisie,  des  dames  élé- 
gantes s'étaient  donné  rendez-vous  pour  se  retrouver  à 
cette  visite  d'un  exceptionnel  intérêt. 

En  1778  tout  ce  que  la  ville  et  la  cour  comptait  de  grand 
se  ruait  chez  M.  de  Yillettc  pour  y  saluer  M.  de  Voltaire; 
la  cohue  défilait  dans  ce  fameux  salon,  qui  existe  encore, 
et  dont  la  porte,  si  bien  défendue,  fut,  par  laveur  spéciale, 
ouverte  aux  membres  de  l'Ami  des  Monuments  et  des  Arts. 
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Dans  le  vaste  cabinet  OÙ  mourut  Voltaire  subsistent  de 
somptueux  décors  de  son  temps.  Dans  le  grand  salon,  où 
la  Comédie-Française  vint  répéter  la  tragédie  d'hàic,  on 
retrouve  l'ancienne  ordonnance.  A  tout  ce  bel  ensemble 
aristocratique,  peint,  doré,  et  sculpté  au  xvnr  siècle,  vient 
s'opposer  le  contraste  de  ce  quai  populeux,  témoin  de  scènes 
si  variées  :  le  peuple  acclamant  ici  Voltaire,  qui  se  montrait 
complaisamment  dans  l'embrasure  de  ces  mêmes  fenêtres. 
A  côté  du  salon  il  v  a  ces  «  petites  pièces  destinées  à  se 
tenir  à  l'écart  »,  où  voltigent,  au  plafond,  d'exquises  divi- 
nités mythologiques. 

Ce  qu'on  a  surtout  admiré,  qu'il  faut  surtout  voir, 
c'est  le  boudoir  de  l'amour,  auquel  manquent  seulement 
les  carreaux  en  verre  de  Bohême  :  le  petit  dieu  y 
brandit  toujours  sa  torche  devant  des  tourterelles  tou- 
jours roucoulantes;  aux  lambris  dorés  sont  des  carquois, 
des  lacs  d'amour  et  autres  «  enrichissemens  »;  enfin,  aux 
portes  et  dans  les  niches,  une  délicate  ornementation  d'ara- 
besques, de  coquilles  marines  et  de  divinités  alanguies. 
Cette  petite  merveille...  est  sans  égale  à  Paris.  Aux  parois 
blanches,  rehaussées  d'or,  du  salon  voisin,  s'exhale  comme 
une  symphonie  harmonieuse  de  tous  les  délicats  emblèmes 
de  la  musique,  du  chant  et  de  l'amour. 

Des  remerciements  furent  votés  pour  leur  amabilité  à 
M.  et  Mme  Touzain,  à  M.  et  Mme  René  Querenet,  à  M.  et 
Mmes  Gatine. 

Charles  Normand. 
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VISITE   ARTISTIQUE 
DES  MEMBRES  DE  L'AMI   DES  MONUMENTS   ET  DES  ARTS 

A  L'HOTEL   SALÉ  OU  DE  JUIGNÉ 

(ANCIENNE    ECOLE   CENTRALE) 

Le  quartier  du  Marais,  si  commerçant,  fut  mis  en  émoi 
par  l'élégante,  aimable  et  lettrée  Compagnie  qui  se  donna 
rendez-vous  rue  de  Thorigny,  n"  5,  sur  l'invitation  de 
AI.  Charles  Normand,  adressée  aux  membres  de  l'Ami 
des  Monuments  et  des  Arts.  Il  a  décrit  dans  son  Nouvel  Itiné- 
raire artistique  et  archéologique  de  Paris  cette  splendide  rési- 
dence. Mrae  et  M"c  Vian  en  tirent  les  honneurs  de  la  plus 
aimable  façon  à  la  société  nombreuse  et  choisie  attirée  par 
la  réputation  artistique  de  leur  demeure. 

Quel  dommage  que  la  place  nous  manque  pour  la 
décrire  à  nouveau  !  Mais  tout  le  monde  fut  frappé  des 
soins  que  donnent  Mme  et  Mllc  Vian  à  cette  célèbre  maison  ; 
chacun  fut  charmé  de  l'intelligence  gracieuse  qu'elles  ont 
dépensée  pour  une  mise  en  état  convenable.  Les  amis  de- 
Paris,  qui  ont  vu  comment  l'administration  de  l'École 
Centrale  des  Arts  et  Manufactures  avait  enlaidi  le  magni- 
fique logis  leur  en  demeureront  reconnaissants. 
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SOUVENIR   DE   LA  VISITE 

DES 
MEMBRES      DE      L'AMI      DES      MONUMENT?      ET      DES      ARTS 

AU    LOUVRE    FÉODAL    MÉCONNU 

DE  PHILIPPE-AUGUSTE  ET  CHARLES  V' 

PAR 

L.  RICHARD 

(  Voyez  t.  XIX,  p.  ri,  161.) 

L'aimable  et  érudit  Charles  Normand,  Président-Fonda- 
teur des  Amis  des  Monuments  el  des  Arts,  avait  convié  grâce 
à  la  bonne  grâce  coutumière  de  M.  Homolle  membre  de 
l'Institut  et  Directeur  des  Musées  nationaux,  qui  avait 
bien  voulu  autoriser  l'entrée  des  Souterrains  du  Louvre  — 
les  Membres  de  l'intéressante  Société  à  se  réunir  en  la 
salle  des  Cariatides,  afin  d'étudier  les  vestiges  non  encore 
tout  à  fait  abolis  de  cet  embyron  du  Louvre  :  le  Château 
féodal  de  Philippe-Auguste  et  de  Charles  V. 

Le  lieu  du  rendez-vous  avait  été  choisi  à  dessein  car  il 
est  certain  que  les  seuls  vestiges  existant  encore  du  premier 
Palais  —  ait-dessus  du  sol  —  est  le  mur  de  la  Salle  des 
Cariatides  du  côté  des  Tuileries.  . .  —  Des  escaliers  descen- 
dus nous  nous  trouvons  après  des  couloirs  et  des  couloirs 
sans  fin  réunis  dans  une  assez  vaste  salle  aux  murailles  des- 
quelles demeurent  en  maints  endroits  l'amorce  des  arcatures 

I.  Le  défaut  de  place  nous  avait  empêché  jusqu'ici  de  réimprimer, 
pour  le  conserver  dans  les  archives  des  Amis  des  Monuments  et  des  Arts, 
l'intéressante  étude  publiée  sur  leur  visite,  par  E.-L.  Richard,  dans 
l'Alceste  (n?  536). 
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ogivales  de   la    voûte  d'une  ancienne  salle  souterraine  du 
Louvre  féodal  de  Philippe-Auguste. 

Et  au  centre  de  cette  salle,  pareille  à  une  lleuu  brisée, 
s'érige  la  pâleur  de  pierre  d'un  fût  de  colonne  dont  le  jet 
hardi  des  rampes  multiples  fut  brisé  et  qui  subsiste  seul 
en  entier,  mutilé,  —  document  inestimable,  et  relique  pré- 
cieuse quand  même,  qui  vient  nous  attester  l'œuvre  du 
Passé  et  que  plus  de  sept  siècles  n'ont  pu  anéantir,  rejeter 
a  la  poussière  de  cette  argile  que  nous  foulons,  sous  cette 
voûte  basse,  dans  l'éclat  falot  de  quelques  lanternes  —  et 
que  la  documentation  précise  et  savante  de  Charles  Nor- 
mand emplit  du  rayonnement  magique  de  la  résurrection 
preneuse  de  l' Autrefois.  .  . 

Plus  loin  nous  jetons  un  coup  d'oeil  à  l'ancienne  Citerne 
—  quoiqu'à  quelques  pas  de  la  Seine  la  garnison  avait  en 
effet  une  citerne  :  le  Château  féodal  de  Philippe-Auguste 
et  de  Charles  V  étant  organisé  pour  résister  à  un  siège,  à 
un    blocus. 

Plus  loin  encore  en  l'ombre  d'un  couloir  étroit  entre 
deux  caves  on  aperçoit  les  vestiges  d'un  fossé  intérieur  à 
revêtement  de  pierre  et  qui  servait  de  fosse  entourant  la 
façade  du  château,  vers  la  Seine.  L'érudition  savante 
du  Président-Fondateur  de  l'Ami  des  Monuments  parisiens 
aide  au  prestige  de  l'évocation  . . . 

Revenus  à  la  lumière,  remontés  dans  la  cour  où  nous 
pouvons  suivre  sur  le  dallage  le  plan  de  la  grosse  Tour  qui 
fut  sous  Philippe-Auguste  un  Arsenal  et  une  Prison  d'Etat 
et  qui  devint  sous  Charles  V  une  Bibliothèque  —  le  véri- 
table embryon  du  Louvre  et  le  profil  des  anciennes  Tours 
du  Château  dont  nous  venons  de  voir  la  dernière  colonne 
effritée  par  le  temps,  nous  écoutons  l'historique  rapide  des 
Hôtels  qui  s'élevèrent  près  de  là  jusqu'au  xvne  siècle  et  qui 
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durent  disparaître  pour  l'achèvement  «.les  plans  soumis  a 
Louis  XIV  :  l'Hôtel  d'Alençon  et  cet  Hôtel  de  Bourbon 
plein  de  souvenirs  historiques  et  parmi  lesquels  nous  gla- 
nons :  les  Etats  généraux  de  im.|  y  turent  tenu.. 

Et  parmi  les  souvenirs  littéraires  combien  d'attachants 
aussi  : 

C'est  dans  la  grande  salle  de  l'Hôtel  de  Bourbon  qug 
Corneille  lit  en  janvier  réjo  la  première  lecture  de  son 
Andromède. 

Le  Théâtre  du  Petit-Bourbon  v  tenait  ses  assises,  y  don- 
nait ses  spectacles.  Le  }  novembre  1 6 5 <S  on  donnait  une 
première  de  Molière  à  l'Hôtel  de  Bourbon.  Le  lundi  11 
octobre  1660  durant  une  répétition  les  comédiens  reçurent 
de  M.  le  surintendant,  Tordre  de  déménager  pour  le  len- 
demain ;  les  travaux  de  démolition  allaient  commencer. 
On  allait  continuer  enfin  ce  joyau  :  le  Louvre  '. 

Le  bon  plaisir  de  Louis  XIV  donnait  aux  comédiens  de 
Petit-Bourbon  la  saile  du  Palais-Royal... 

Il  convient  de  remercier  sincèrement  le  zèle  érudit  de 
Charles  Normand  nous  permettant,  ainsi,  par  ses  atta- 
chantes Promenades  à  travers  les  monuments  parisiens, 
une  évocation  précise  du  Passé,  nous  arrachant  au  Présent 
assez  vilain  parfois. 

1.  On  trouvera  une  description  complète,  avec  des  documents  inédits 
et  une  présentation  nouvelle,  dans  le  tome  II  du  Nouvel  Itinéraire  artis- 
tique et  archéologique  de  Paris,  par  Charles  Normand.  C'est  le  seul 
ouvrage  où  soit  traitée  de  façon  étendue  et  authentique  l'histoire  de  la 
Colonnade  du  Louvre. 
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i,  Drapiers  —  2,  Épiciers   et  Apothicaires—  3,  Joailliers 
I,  Pelletiers —  5,  Orfèvres-    6,  Bonnetiers. 


Henry  Baudin  :  L'Enseigne  ei  VAffiche. 
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ments et  des  Arts.  Les  ouvrage,  adressés  en  simple  exemplaire  pourront 
être    mentionnes. 
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HENRY   BAUDIN    :    L'Enseigne  et   l'Affiche.   Publie   sous  les 
auspices  de  la  Fédération  des  sociétés  artistiques  de  Genève. 
Genève,   Imprimerie  «  Atas   »,  rue  Corraterie,  12.  1905,  in-8, 
98  p.  Grav. 


Dans 


cet  intéressant  travail  M.  Henry  Baudin  se  préoccupe  à  juste 
titre  (tel  un  membre  de  «  l'Ami  des  Monuments  et  des  Arts  »)  de  la 
dégradation  de  l'aspect  des  villes  par  la  réclame.  11  montre  avec  évidence 
l'intérêt  d'un  des  principaux  éléments  de  pittoresque  des  anciennes 
villes  :  l'Enseigne,  la  bonne,  la  curieuse,  la  poétique  enseigne  d'autre- 
fois qui,  par  suite  de  lois,  d'états  sociaux  et  commerciaux  successifs, 
s'est  déformée  peu  a  peu.  pour  avoir  sa  plus  complète  expression  de  nos 
jours,  dans  l'Affiche,  dans  l'horrible  Affiche. 
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L'enseigne,  cette  œuvre  d'art  et  de  style,  originale  et  variée,  cette 
chose  colorée  et  vivante,  ce  décor  charmant  de  la  rue  :  l'enseigne 

n'est  plus. 

M.  Henry  Baudin  précise  ce  qu'est  l'enseigne,  dit  son  origine,  montre 

un  certain  nombre  d'exemples  dont  plusieurs  sont  reproduits  ici 
grâce  à  l'obligeance  de  l'auteur  pour  les  membres  de  >•  l'Ami  des 
Monuments   et   des   Arts   ».   Il    décrit    les   particularités  et  classifie  les 


L'ENLAIDISSEMENT    DE    PARIS    PAR    L'AFFICHE 

noms  et  les  formes  des  enseignes,  et  signale  les  règlements  qui  les 
concernaient.  M.  Henry  Baudin  étudie  leurs  rapports  avec  l'architecture, 
Signale  l'intérêt  des  maisons  peintes.  L'auteur  s'élève  avec  sagesse 
et  raison  contre  la  réclame,  qui  détruit  les  lignes  d'architecture  et  les 
sites   les   plus  beaux,  «  mutilant  le   paysage,   obsédant   par  leur  répéti- 
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tion  énervante  la  pensée  et  la  rêverie  du  voyageur  ».  (  >n  ne  saurait 
mieux  dire.  M.  Baudin  a  fait  une  bonne  oeuvre. 

EDOUARD  JANIN  :  Histoire  de  Montluçon.  Grand  in  S.  Paris 
(Lechevalier)  et  Montluçon.  Avec  nombreuses  gravures. 
606  pages.  Voyez  des  gravures  spécimens  aux  p.  216,  26},  264. 

Cette  histoire,  rédigée  d'après  des  documents  inédits  par  le  IV 
de  la  Chambre  de  commerce  de  Montluçon,    renferme   un  très  grand 

nombre    de    renseignements.   On  a  ajouté  en  annexes  des  chapitres  sur 
la  ville  industrielle,  sur  ses  notabilités.  M.  lui.  J.inin  non,  informe  aussi 


LE     CHATEAU     DE     MONTLUÇON     (ALLIER; 
TOUR      DE      L'HORLOGE 

sur  les  environs  et  sur  l'antique  cité  de  Néris.  L'état  moral  de  Montlu- 
çon à  l'époque  de  la  Révolution,  particulièrement  plaisant,  lait  songer  a 
['Histoire  de  Meulan  (S.-et-O.)  de  notre  regretté  ami  Raoul  Rosières  :  les 
mêmes  citovens  acclament,  en  temps  voulu.  «  avec  le  même  enthou- 
siasme »  le'  roi,  sa  déchéance,  l'empereur,  la  République  :  on  fabrique, 
pendant  quinze  jours,  le  «  pain  de  l'égalité  ».  D'excellentes  tables  des 
matières  permettent  de  faciles  recherches  dans  ce  recueil  ou  M.  Hdouard 
Janin  a  rassemblé  les  plus  précieuses  informations. 
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BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  LA  COR- 
RÈZE.  Tome  XXVII  :  Première  livraison.  Ludovic  de 
Valon  :  Prieuré  de  Catus.  -  Bardon  et  S.  et  A.  Bouyssonie  : 
grotte  de  Noailles  (Corrèze).  -  Emile  Rivière  :  la  lampe  de 
pierre  de  Saint-Julien-Maumont. 

Deuxième  livraison.  -  Espereî  :  Relation  du  siège  de  DOUAI 
1667.  —  Excursion  au  Mont-Dore  à  la  fin  du  XVIIL  siècle.  (Voir 

F  Ami  des  Monuments  cl  des  Arts,  p.  220.) 

BULLETIN     DES     SOCIÉTÉS    ARTISTIQUES     DE     LEST. 

Décembre  1905. 

MÉMOIRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  HISTORIQUE  ET  ARCHÉO- 
LOGIQUE DE  PONTOISE  ET  DU  VEXIN.  T.  XXVI;  2-  fas- 
cicule. —  Pontoise. 

ALPHONSE  GOSSET.  —  Projet  du  théâtre  populaire  pour  la 
Ville  de  Paris.  —  Paris,  Librairie  de  la  Construction  Moderne. 

Abbé  HECTOR  GOVELLE  :  Un  cours  d'esthétique  artistique 
dans  les  classes  supérieures  d'humanités  anciennes.  —  Enghien 

(Belgique).  Spinet,  43  p. 

REVUE    ÉPIGRAPHIQUE.  —  T.  V,  n°s  115  et  116.  In-8°.  - 
Vienne  et  Paris. 

KARL  BŒDEKER  :  Le  Sud-Est  de  la  France.  Du  Jura  à  la 
Méditerranée,  v  compris  la  Corse.  Huitième  édition.  Leipzig, 
1906. 

Cette  nouvelle  édition,  renfermant  vingt-deux  cartes,  vingt-cinq  plans, 
et  un  panorama,  est  rectifiée,  mise  à  jour  et  augmentée  comme  nous 
avons  pu  nous  en  rendre  compte,  par  suite  d'une  très  récente  tournée 
dans  ces  pays.  Ainsi  M.  Bœdeker  a  modifié,  par  exemple,  les  ren- 
seignements sur  le  château  de  Yizille  :  c'est  à  n'y  pas  croire,  mais  le 
berceau  de  la  Révolution  française,  le  château  de  la  famille  Casimir 
l'erier,  l'ancien  président  de  la  République,  est  devenu,  à  vil  prix,  un 
hôtel  international,  où  Bottent  les  drapeaux  allemand,  américain, 
anglais...  et  même  français!  De  nouvelles  cartes  ont  été  ajoutées  par 
l'auteur  de  cette  édition  fort  remaniée. 
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P.-J.  RÉE,  conservateur  du  Musée  germanique  de  Nurem- 
berg :   Nuremberg.    172    pages  avec   gravures.    Librairie    I 

ren  s. 

PIERRE  RICHARD  :  Compte-rendu  du  XXXII  Congrès  des 
Architectes  Français.  Lyon,  [904.  Gr.  in-8,  Waltener  /</., 
XXIIIe  Congrès,  [905. 

Dans  ces  Jeux  brochures  M.  Pierre  Richard  expose,  avec  beauo 
soins,  le  récit  des  travaux  et  des  visites  laites  sous  les  auspices  de  la 
Société  Centrale  des  Architectes  français.  11  ne  néglige  d'indiquer  aucune 
des  communications  laites  par  les  architectes  sur  leurs  travaux  et  leurs 
desiderata.  M.  Richard  a  bien  voulu  rappeler  que  M.  Charles  Normand, 
lors  de  la  visite  du  Congrès  des  architectes  au  château  de  Maisons-Laf- 
lite,  a  été  prié  par  le  Congrès  d'indiquer  les  transformations  qu'il  a  subies. 

Ce  travail  est  extrait  du  Bulletin  de  la  vaillante  société  académique 
d'architecture  de  Lyon. 

PIERRE  QUENTIN-RAUCHART  :  Le  Docteur  Guillotin  et  la 
Guillotine,    In-8,   Paris,    ^i    p.    Extrait  de  la    Nouvelle  Revue. 

On  parlera  prochainement  de  ce  curieux  travail. 

COMITÉ  DE  CONSERVATION  DES  MONUMENTS  DE  L'ART 
ARARE.  Exercice  190.).  Fascicule  vingt  et  unième.  Procès-ver- 
baux des  séances.  Rapports  de  la  Section  technique.  Suivis  d'un 
appendice  (avec  q  planches)  par  M.  Max  Herz  Bey.  Le  Caire, 
Imprimerie  de  l'Institut  français  d'archéologie  orientale.  In-8, 
1 33  Pag'es- 

Volume  de  première  valeur  pour  quiconque  s'occupe  de  l'Egypte  ou 
d'art  arabe.  M.  Max  Herz  Bex  leur  a  consacré,  une  fois  de  plus,  un 
labeur  considérable  et  du  plus  haut  intérêt.  (Voy.  t.  XIX,  p.  521.) 

GASTON  MIGEON  :  Le  Caire.  160  pages,  à  Paris,  chez 
Laurens.  Avec  gravures. 

EMILE  GEBHART,  de  l'Académie  Française  :  Florence.  160 
pages,  à  Paris,  chez  Lundis.  Avec  gravures. 
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